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Le drôle de quotidien des ministres démissionnaires, 


L'ÉVÉNEMENT 


Éloïse Cimbidhi et Tristan Quinault-Maupoil 


Si les administrations «tiennent la baraque » cet été, les Jeux ont créé un gouvernement à deux vitesses. Les premiers concernés 


n premier ministre dé- 

missionnaire à la tête 

d’un gouvernement sor- 

tant chargé d’expédier 

les affaires courantes. 

Tel est le schéma actuel 
de l’exécutif, que les uns subissent plu- 
tôt, mais dont les autres s'accommodent 
sans difficulté. D’un hôtel particulier à 
un autre, on ne ressent pas partout le 
flottement à la tête de l’État de la même 
manière. Grâce aux Jeux olympiques, 
certains cabinets connaissent même un 
regain d’activité en comparaison aux 
étés précédents. Ainsi, les nombreux mi- 
nistres fantômes côtoient une toute peti- 
te poignée de collègues plus que jamais 
sur la brèche. 

À Beauvau, où l’on pilote chaque jour 
la sécurisation de « Paris 2024 », comme 
aux ministères des Sports ou des Trans- 
ports, les affres de la dissolution ratée 
semblent bien éloignées du quotidien. 
«Les JO, c'est un moment de vérité pour 
l'État. On a senti avant la cérémonie 
d'ouverture une lourdeur, une tension in- 
dicible dans tous les corps de l'État. Les 
Jeux s'imposent à nous, quand le temps 
peut sembler plus long dans d’autres mi- 
nistères», rapporte un conseiller de 
l'exécutif au cœur du dispositif. Les pré- 
fets aussi, en ordre de marche depuis le 
début de l’année pour préparer la tenue 
de cet événement planétaire, sont da- 
vantage en proie à un «effet JO» qu’à un 
«effet dissolution», assure un fonction- 
naire du corps préfectoral. Déjà moins 
exposés en temps normal, les ministres 
plus «secondaires» sont en revanche 
prisonniers de ce temps politique sus- 
pendu, contraints de prendre leur mal en 
patience en attendant la désignation 
d’une nouvelle équipe. A priori pas avant 
la «mi-août » et la fin des JO, voire d'ici â 
la rentrée de septembre, après les épreu- 
ves paralympiques. «En ce moment, les 
différents services se restreignent sur les 
informations et les notes qu'ils font remon- 
ter jusqu'aux ministres car ils savent que 
les arbitrages ne peuvent pas être ren- 
dus», constate-t-on dans un cabinet. 


Ruche administrative où se concen- 
trent habituellement les principaux 
arbitrages, Matignon se raccroche aux 
Jeux pour remplir son agenda alors 
gwaucune date n’a été fixée par I'Ely- 
sée pour la tenue du prochain Conseil 
des ministres. Pour la forme, Gabriel 
Attal a visité plusieurs sites olympiques 
ces derniers jours. Avant d’assister di- 
manche à la course victorieuse du na- 
geur Léon Marchand et d'immortaliser 
sur les réseaux sociaux sa rencontre 
avec la chanteuse américaine Lady 
Gaga. Il a aussi gardé le lien avec Ber- 
cy, où Bruno Le Maire prépare une tra- 
me pour le budget 2025 qui sera discu- 
té au Parlement cet automne. Mais, 
contrainte de plancher sur différentes 
pistes pour le projet de loi de finances, 
afin de pouvoir satisfaire la sensibilité 


« L'incertitude 
de la période pourrait 
avoir comme effet 
de laisser administration 
piloter, sans réforme 
profonde à venir. 
Il faut une impulsion 
politique » 

Une haute fonctionnaire 


politique du prochain gouvernement, 
la Direction du budget accuse déjà un 
sérieux retard. Pas de quoi inquiéter le 
ministre de l'Économie, qui a mis un 
point d'honneur à présenter le budget 
de l’État dans les temps. Des lettres de 
cadrage ont ainsi été transmises aux 
différents ministères. «On passera la 
copie au prochain ministre, qui sera li- 
bre de la valider ou non. Mais Bruno 
Le Maire veut laisser un ministère en or- 
dre», explique son entourage. Pas 
question, toutefois, de se rendre à 
l'étranger cet été, comme il en a tradi- 
tionnellement l’habitude, pour ren- 
contrer des homologues. Le numéro 
deux du gouvernement sortant a en- 


voyé un membre de son cabinet le re- 
présenter au G20 des ministres des Fi- 
nances, vendredi, à Rio de Janeiro. 

Secrétaires d’État et autres ministres 
délégués rarement concernés par les 
urgences sont aujourd’hui tenus à dis- 
tance du cœur de l'État. Certains déjà 
loin de Paris, ou présents pour le strict 
minimum. Le régime des «affaires cou- 
rantes» limite leur champ d’action. 
Seuls des dossiers urgents sont traités, 
quand les nominations ou arbitrages 
communs sont reportés. Ceux qui n’ont 
pas de crise à gérer sont à la peine. «Les 
ministres sont pénalement responsables 
de leurs administrations donc il n’est 
quand même pas possible de partir à 
l’autre bout du monde et de ne plus rien 
gérer», fait-on valoir dans un ministè- 
re. Mais « après le 14 Juillet le rythme dé- 
croît toujours jusqu’au 15 août. Ce n’est 
pas comme si nous étions en “affaires 
courantes” au mois d'octobre», relativi- 
se une conseillère bien rodée. Même son 
de cloche chez un membre du corps 
préfectoral : «À l'automne, si la situation 
se prolonge, ça commencera peut-être à 
poser des problèmes. Pour l'instant, l'im- 
pact est quasi nul. » 

Comme à chaque été, des membres 
du gouvernement tentent aussi de tirer 
profit de l’actualité pour des déplace- 
ments politiques. Ainsi Aurore Bergé 
(Égalité femmes-hommes) s’est rendue 
ce lundi à la Pride House pour évoquer 
«la visibilité des athlètes LGBTI +», 
alors que la présence de drag-queens à 
la cérémonie d'ouverture a fait polémi- 
que. Gérald Darmanin (Intérieur) pré- 
voit lui aussi une série de déplacements 
en province pour valoriser la bonne te- 
nue des épreuves délocalisées. Dans le 
même temps, les cabinets fondent 
comme neige au soleil. «Tous les 
conseillers prennent leurs dispositions 
pour rebondir professionnellement. Si ce 
gouvernement provisoire dure, il y aura 
en septembre des cabinets vidés de leurs 
conseillers», _ s'inguiête-t-on dans 
l'entourage d’un ministre. Et alors, 
plus qu’en période estivale, un vérita- 


Gabriel Attal, chef d’un gouvernement 
qui n’a presque jamais gouverné 


Louis Hausalter 


on gouvernement restera l’un 

des plus furtifs de la Ve Répu- 

blique. Entre la nomination de 

ses ministres le 11 janvier, 
et l’acceptation de sa démission par 
Emmanuel Macron le 16 juillet, Gabriel 
Attal aura passé six mois et cinq jours 
aux manettes du pays. 

Mais, dans la frénésie des élections 
européennes, de la dissolution surpri- 
se, puis des législatives anticipées, 
personne ne s’est vraiment posé la 
question du bilan avec lequel il s'ap- 
prêtait à quitter Matignon. Un passage 
éclair au sommet de l'État, certes mar- 
qué par une communication tous azi- 
muts, mais dont le temps d’action s’est 
en fait limité à trois petits mois utiles 
seulement. 

La faute aux quatre longues semai- 
nes qui l'ont privé de secrétaires d’État 
en début d’année, avant l’enchaîne- 
ment des deux campagnes électorales 
du printemps, puis la gestion estivale 
des « affaires courantes ». Autant 
d'entraves qui valent au premier mi- 
nistre sortant d'avoir surtout êtê «em- 
pêchê». 

Retour en janvier. Le souffle de la 
promotion du jeune trentenaire, sym- 
bole de «régénération» vanté par 
l'Élysée, est stoppé par la torpeur pro- 
pre au caractère du président lorsqu'il 
s’agit de faire des choix humains. Si le 
nouveau couple exécutif ne tarde pas à 
former un «gouvernement resserré» 
d’une quinzaine de ministres - aussitôt 
mis en scène autour d’une petite table 
-, les deux hommes prennent ensuite 
un mois pour le compléter et y adjoin- 
dre une vingtaine d’autres membres. 
Entretenant d'emblée la petite musi- 
que de tensions naissantes, et retar- 
dant ainsi le déploiement de l’action. 
Résultat, alors que Gabriel Attal dispo- 


se enfin d’une équipe complète début 
février, l'échéance des élections euro- 
péennes l’accapare déjà. 

D'abord réticent à se mouiller dans 
une campagne où le RN est annoncé 
largement favori, le premier ministre 
traîne la patte et rechigne dans un pre- 
mier temps. Mais il consent finalement 
à s'impliquer, allant jusqu’à débattre à 
la télévision avec Jordan Bardella. Pro- 
blème, plus le chef du gouvernement 
s’investit dans la bataille, plus les ini- 


En mettant fin 

à la législature de manière 
prématurée, la dissolution 
anéantit les textes 

en cours d'examen 

à l'Assemblée nationale, 

à commencer par le projet 
de loi sur la fin de vie, 
dont le premier ministre 
voulait faire un marqueur 


tiatives gouvernementales passent au 
second plan. Jusqu’à être totalement 
gelées le 27 mai, date d'entrée en vi- 
gueur de la traditionnelle période de 
réserve. Deux semaines d’encadre- 
ment strict des déplacements des mi- 
nistres, et d’interdiction formelle de 
toute nouvelle annonce. 

Un enfer paralysant dont le gouver- 
nement ne sortira que temporaire- 
ment, puisque la dissolution surprise 
annoncée par Emmanuel Macron au 
soir des européennes replonge aussitôt 
la classe politique dans une campagne 
express. Surtout, Gabriel Attal et ses 
ministres comprennent, au vu de la 
nouvelle défaite qui se profile, qu'ils 
peuvent sans aucun doute dire adieu à 
leurs maroquins. La plupart de leurs 
travaux en cours tombent dans les 
limbes : en mettant fin à la législature 


de manière prématurée, la dissolution 
anéantit les textes en cours d'examen à 
l’Assemblée nationale, à commencer 
par le projet de loi sur la fin de vie, 
dont Gabriel Attal voulait faire un 
marqueur. 

Déjà privé de rentrée scolaire lors- 
qu’il était ministre de l'Éducation na- 
tionale, Gabriel Attal n’aura même pas 
eu l’occasion de défendre un budget 
pendant son bail à Matignon, où il n’a 
fait adopter qu’une vingtaine de textes 
parlementaires à peine. Sans qu'aucun 
ne porte de transformation profonde, 
comme Élisabeth Borne avec la réfor- 
me des retraites ou la loi immigration. 
Certes, son jeune successeur prônait 
une méthode consistant à moins passer 
par le Parlement pour se concentrer 
sur le pouvoir réglementaire, comme il 
avait promis de le faire avec l’ Aide mé- 
dicale d’État (AME) et comme il l'avait 
fait par le passé avec l’abaya. Mais 
même la réforme de l’assurance-chô- 
mage, qui devait faire l’objet d’un dé- 
cret le 1er juillet, a été suspendue pour 
envoyer un signal à la gauche avant le 
second tour des législatives. Le pre- 
mier ministre a par ailleurs été assailli 
par une succession de crises : colère 
des agriculteurs, dérapage des comp- 
tes publics, émeutes en Nouvelle-Ca- 
lédonie. 

Depuis le 16 juillet, ce gouvernement 
qui n’a pas tellement eu l’occasion de 
gouverner est plus que jamais dans un 
état de léthargie. Emmanuel Macron a 
accepté sa démission, tout en le char- 
geant de s'occuper d'expedier les « af- 
faires courantes» jusqu’à la nomina- 
tion d’une nouvelle équipe. Voilà donc 
les ministres tenus de suivre les dos- 
siers ordinaires et les urgences pour un 
temps indéterminé, au moins jusqu’à 
la fin des Jeux olympiques de Paris à la 
mi-août. Un énième temps mort, 
avant d’éteindre définitivement la lu- 
mière. m 


ble moment de flottement se fera sentir 
à la tête de l'exécutif. 

Sans gouvernail politique, l'appareil 
étatique continue lui aussi de voguer. 
«L'administration est prête à tenir la bar- 
que», assure le préfet Pierre Monzani, 
directeur général de l’Assemblée des dé- 
partements de France. «En temps nor- 
mal, et surtout l'été, les “affaires couran- 
tes” occupent déjà beaucoup 
l'administration. Ce ne sont pas les minis- 
tres qui s’en occupent, même s'ils de- 
vraient parfois le faire... », commente Mi- 
chèle Pappalardo, ancienne présidente 
de chambre à la Cour des comptes et ex- 
directrice de cabinet de Nicolas Hulot. 

Pourtant, le mécanisme de l’adminis- 


tration semble bien s'être grippé lors de 
l'entre-deux-tours des élections législati- 
ves. Alors qu’une série de nominations de 
hauts fonctionnaires, notamment de pré- 
fets, devait être avalisée en Conseil des 
ministres, l'exécutif, accusé de «coup 
d’État administratif» par Marine Le Pen et 
Jordan Bardella, a fini par faire marche 
arrière. «Il avait déjà été annoncé que les 
mouvements dans le corps préfectoral se- 
raient gelés du 15 juin au 15 septembre, du 
fait des Jeux », balaie un fin connaisseur de 
la préfectorale. Mais le spectre d’une co- 
habitation avec le Nouveau Front populai- 
re planant désormais sur l'appareil de 
l'État, la prochaine flopée de promotions 
inquiète. «Le NFP voudra placer ses mili- 


Gabriel Attal, le 26 juillet 

à Paris, lors de la cérémonie 
d'ouverture des Jeux 
olympiques. 

PASCAL LE SEGRETAIN / VIA REUTERS 


as 


En première ligne cet été, les maires 


Célestine Gentilhomme 
et John Timsit 


9 été d’un maire n’est jamais 
vraiment de tout repos. Et 
cette année ne sera pas celle 
de l'exception à la règle, tant 

les défis s'amoncellent. À commencer 
par l’organisation des Jeux olympiques 
de Paris 2024 malgré un gouvernement 
démissionnaire. Sans interlocuteurs 
dans des ministères de plus en plus vi- 
des, les édiles tentent tant bien que mal 
de faire tourner la machine France en 
tandem avec les préfets et sous-préfets. 
«On travaille avec tous les services, il y a 
une continuité de l'État et c’est tant 
mieux», rassure le maire socialiste de 
Montpellier (Hérault), Michaël Delafos- 
se. Qui entend, malgré les secousses na- 
tionales, « garder le cap pour (sa) ville, en 
gérant le quotidien des gens, et affronter 
les tempêtes, les incertitudes. » 

Il faut dire que la saison estivale réser- 
ve plus que jamais son lot d’inconnues. 
Partout dans l'Hexagone, les forces de 
l’ordre ont convergé vers la région pari- 
sienne pour assurer la sécurité millimé- 
trée des JO. Quitte à priver certaines 
communes sensibles de leurs gendarmes 
et policiers pendant trois longues se- 
maines, entre les cérémonies d'ouver- 
ture et de clôture de la compétition. 
«On m'a piqué trois gendarmes, alors 
que ma commune est déjà en sous-effectif 
chronique. Il n’y a plus vraiment de pa- 


trouilles le soir, faute d'effectifs suffi- 
sants », regrette Antoine Valentin, mai- 
re ciottiste de Saint-Jeoire-en-Faucigny 
(Haute-Savoie) et candidat malheureux 
LR-RN aux législatives. Dans son terri- 
toire, touché par le trafic de drogue, des 
dizaines de caravanes de gens du voyage 
occupent illégalement un stade voisin 
depuis plusieurs jours. « Le maire ne peut 
pas les expulser puisqu'il n’y a pas assez 
de gendarmes », assure l'élu. 


Légère poussée de fièvre 

L'un de ses voisins savoyards, dont la 
commune a connu une légère poussée 
de fièvre lors des émeutes de juillet 
2023, marche sur des œufs. «Ce n’est 
pas la peine d'aller à la confrontation avec 
ceux qui ne respectent pas la loi. Car si ça 
pète, on sera bien ennuyé pour gérer la si- 
tuation avec moins de forces de police», 
se résigne-t-il hors micro. D’autres 
peuvent en revanche compter sur les 
gages du ministère de l'Intérieur, gui 
leur a promis un filet de sécurité pen- 
dant cette période touristique. « On a été 
impacté par le rapatriement d’une partie 
de nos troupes sur Paris, souligne la mai- 
re socialiste de Biarritz (Pyrénées-At- 
lantigues) Maider Arosteguy. Mais les 
préfets ont fait ce qu'il fallait pour qu'on 
puisse tranquillement passer l'été. » 

Si l’action des maires au quotidien 
n’est pas entravée par temps calme, ils 
savent que les marges de manœuvre du 
gouvernement démissionnaire restent 
limitées au moins jusqu’à la rentrée et la 
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portés par les JO 


eux-mêmes s'accordent à dire que la situation ne pourra pas s'éterniser. 


tants à des postes clés, ce qui crée un risque 
d'instabilitê. La menace, c’est que cette ins- 
tabilité politique se transforme en instabilité 
administrative », alerte un préfet. 

Sans compter gu'au-delâ des postes, 
les réformes sont elles aussi en péril. 
Alors que le ministère de l'Éducation 
nationale s'emploie depuis l'hiver â 
préparer la rentrée scolaire - annoncée 
sans encombre -, le doute persiste par 
exemple sur le sort réservé aux chan- 
tiers ouverts par Gabriel Attal et pour- 
suivis ensuite par Nicole Belloubet, dans 
le cadre du «choc des savoirs». « Nous 
sommes évidemment suspendus aux 
orientations politiques à venir », concède 
Caroline Pascal, en passe de prendre la 


nomination d’une nouvelle équipe. En 
attendant une fumée blanche pour Ma- 
tignon, plusieurs dossiers, qui nécessi- 
tent des arbitrages ministériels, pren- 
nent donc la poussière sur leurs 
bureaux. En Haute-Savoie, le sort du 
projet d'autoroute le long du lac Léman 
repose sur les épaules du prochain pre- 
mier ministre. « Est-ce que ce dossier, en 
cours depuis vingt ans, va tomber à 
l'eau?», s'interroge Antoine Valentin, 
qui s'inquiète d’une accession au pou- 
voir du Nouveau Front populaire. Cer- 
tains s'inquiètent aussi pour lavenir 
budgétaire de leur commune, face à ce 
brouillard qui assombrit la préparation 
du projet de loi de finances 2025 (PLF). 
«On ne sait pas à quelle sauce on va être 
mangé en termes de dotations. Si elles 
sont en partie rognées par le prochain 
exécutif, on risque de devoir faire des 
coupes », craint le maire RN de Moissac 
(Tarn-et-Garonne), Romain Lopez. 


Crise des vocations 

Dans le monde rural, la longue et incer- 
taine séquence électorale qui vient de 
s'achever a donné un sérieux coup au 
moral de certains édiles, qui restaient 
suspendus à l'issue de la réforme de l'élu 
local. Cette proposition de loi, accou- 
chée au bout de longues discussions, 
promettait d'enrayer la crise des voca- 
tions en rehaussant les indemnités pour 
les maires de petites communes. « Mais 
depuis la dissolution, c'est silence ra- 
dio!», peste Roch Chéraud, édile sans 


tête de la Direction générale de Pensei- 
gnement scolaire, après avoir été pa- 
tronne de l'Inspection générale de 
l'éducation, du sport et de la recherche. 
Transformation de la formation des en- 
seignants et du brevet des collèges, la- 
bellisation des manuels scolaires... 
Autant de projets mis sur pause dans 
l'attente d’un nouveau gouvernement. 
Mesure phare de Gabriel Attal lors de 
son passage à l'Hôtel de Rochechouart, 
T'instauration de «groupes de besoin » a, 
elle, €chappê au couperet. Sans toute- 
fois dissiper les interrogations de la 
haute fonction publique. «Est-ce que ce 
sera durable?», se demande-t-on au 
ministère. D'autant qu’une même para- 


étiquette de Saint-Viaud (Loire-Atlanti- 
que). Comme de nombreux collègues, le 
quinquagénaire jongle depuis plus de 
dix ans entre son mandat et son activité 
professionnelle pour boucler les fins de 
mois. La promesse d’une meilleure ré- 
munération lui avait alors offert une 
précieuse bouffée d'oxygêne : «J'y ai 
cru, mais on va pratiquement devoir re- 
partir à zéro. On a vraiment l'impression 
d'être les larbins de la République! », 
s'agace-t-il, essoufflé. 


Paralysie politique 

Le temps presse pourtant, à deux petites 
années des élections municipales. De 
nombreux maires, épuisés ou trop âgés, 
pensent à jeter l'éponge en 2026, sans 
successeur pour reprendre la suite. En 
2020 déjà, une centaine de villes et de 
villages n'avaient aucun candidat décla- 
ré, selon les chiffres du ministère de 
l'Intérieur. «Jl y a urgence. On fait le 
compte à rebours : étant donné qu'il ne 
faut rien modifier dans l’année qui précè- 
de l'élection concernée, si la réforme du 
statut aboutissait, elle devrait entrer en 
vigueur avant mars 2025», décrypte 
Éric Krezel, maire sans étiquette de Cef- 
fonds (Haute-Marne) et vice-président 
de l'Association des maires ruraux de 
France (AMRF). Un calendrier ultra- 
serré difficilement honorable sans nou- 
veau gouvernement d'ici à la rentrée. 
«Quand on change d'interlocuteur, on 
perd beaucoup de temps â reexpliguer. Je 
suis un peu épuisé par les négociations », 


lysie a gagné Bercy, ou la réforme de la 
simplification ou encore le décret fixant 
la programmation pluriannuelle de 
l'énergie (PPE) se sont ainsi vu suspen- 
dre jusqu’à nouvel ordre. Tandis que 
Gabriel Attal a lui-même renoncé à la 
réforme de l’assurance-chômage. 

«L'incertitude de la période pourrait 
avoir comme effet de laisser l'administra- 
tion piloter, sans réforme profonde à venir. 
Il faut une impulsion politique », tranche 
une haute fonctionnaire, inquiète. Signe 
que, si la haute fonction publique s’affi- 
che en ordre de bataille pour gérer les af- 
faires courantes, la situation ne saurait 
durer : le temps presse pour le «maître 
des horloges ». m 


refusent dêtre les grands oubliês de la rentrêe 


reconnaît celui qui a passé les neuf der- 
niers mois entre sa commune et la capi- 
tale pour nourrir les travaux parlemen- 
taires. 

La paralysie politigue jette surtout un 
flou sur l’autre dossier brûlant de la rê- 
forme : la protection des élus locaux, 
confrontés à une inquiétante vague de 
violences depuis quatre ans. À Mon- 
thou-sur-Cher (Loir-et-Cher), deux 
adolescents ont d’ailleurs violemment 
molesté le maire sans étiquette, Jean- 
François Marinier, et le mari de son ad- 
jointe, dans la soirée du 18 juillet. À la 
tête de ce petit bourg de 980 habitants 
depuis une vingtaine d’années, l’élu lo- 
cal a prévenu qu’il quitterait ses fonc- 
tions si sa plainte était classée sans suite. 
«Il faut que des gens meurent ou se fas- 
sent incendier des maisons pour que ça 
bouge. C’est la mort de la démocratie de 
proximité qui est en jeu», étrille Roch 
Chéraud, dont la commune est située à 
une dizaine de kilomètres de Saint-Bré- 
vin-les-Pins (Loire-Atlantique), où le 
maire Yannick Morez avait démissionné 
Pan passé après l’incendie criminel de sa 
voiture devant son domicile. Loin de 
Paris et de sa ferveur olympique, l’édile 
de Saint-Viaud redoute comme ses col- 
lègues d’être le grand oublié de cet été 
sous haute tension : «Aujourd'hui, je 
n'entends plus parler de la vie des maires. 
On parle des JO, du nom du premier mi- 
nistre... Sauf que c'est nous gui conti- 
nuons à faire tourner la boutique France 
en proximité. » i 


Des pi 


rs en patrouille à Paris, le 26 juillet, avant le début 
de la cérémonie d’ouverture des Jeux olympiques. PAUL CHILDS / REUTERS 


Policiers mobilisés pour 
les Jeux : comment Beauvau 
a limité la casse en province 


Jean-Marc Leclerc 


égarnie par les JO, la sécurité 
des Français en dehors de la 
capitale? À en croire le mi- 
nistère de l’Intérieur, ce se- 
rait faire un mauvais procès au gouver- 
nement que de présenter ainsi la chose. 
Il y a bien quelques élus qui râlent. 
Mais, à en croire Beauvau, le seul motif 
de récrimination audible serait la sup- 
pression, pour de nombreuses villes cô- 
tières, des CRS nageurs sauveteurs en- 
voyés d'ordinaire en renfort estival. 

Selon les chiffres du syndicat Unité- 
SGP-FO, 280 CRS nageurs sauveteurs 
assuraient la sécurité sur les plages et 
quelques grands lacs l’an dernier. 
Contre 734 en 1981. C’est dire si la 
mission s’était étiolée au fil des ans. Ila 
fallu, pour compenser, recruter 
d’autres personnels pour surveiller les 
baignades, aux frais des communes. 
Parfois, l’État a payé des formations ad 
hoc à des personnels non policiers, 
pour éviter la rupture de service. 

Le ministre de l'Intérieur, Gérald 
Darmanin, n’a pris personne en trai- 
tre : dès l’an dernier, il avait prévenu 
que ces CRS en maillot seraient retirés 
en 2024 pour qu’ils ne manquent pas à 
leur unité de rattachement. Beauvau a 
pu ainsi disposer de compagnies à 
plein effectif pour les engager sur les 
missions prioritaires, à commencer, 
donc, par la sécurisation des JO. 

La clé de voûte de cette nouvelle or- 
ganisation pour un tel événement 
tient en un principe fondamental : une 
disponibilité «à 100 % » des effectifs 
sécuritaires durant la séquence des 
Jeux. En clair : pas de vacances... ou si 
peu. Du jamais-vu. Pour la police 
comme pour la gendarmerie. 

Le 25 juillet, veille de la cérémonie 
d'ouverture des JO, à Paris, sur les 
45000 effectifs d'un dispositif porté à 
son maximum pour cette grande fête, 
la préfecture de police de la capitale 
pouvait s'appuyer sur «17500 policiers 
déplacés de la province à Paris », se fé- 
licitait-on à la Direction générale de la 
police nationale. Sans parler des ren- 
forts de la maréchaussée, qui a dêpê- 
ché 18000 militaires à Paris. Une mo- 
bilisation «exceptionnelle», juge un 
grand préfet. 

Ce report de congés présente un 
double avantage : il permet d’assurer 
les missions habituelles en région du- 
rant les Jeux, mais aussi d’abonder pa- 
rallêlement le dispositif parisien. «Jl 
n'y a pas eu d'effet de siphon à cause 
des JO, et si des problèmes d'effectifs 
ont pu être signalés en province, ce sont 
grosso modo les mêmes que ceux que la 
police nationale connaît toute l’année 
dans les régions», affirme Thierry 
Clair, le secrétaire général de l’Unsa- 
police, membre du bloc majoritaire 
chez les gradés et gardiens. 

Selon lui, «dans les villes de province 
concernées par des épreuves ou des en- 
traînements de délégations sportives, 
de Saint-Étienne à Châteauroux, les 
missions ont évolué avec un peu plus de 
protection d’hôtels et de sites sportifs et 
un peu moins de patrouilles tradition- 
nelles ». Il l’assure, toutefois : « Aucun 
malaise dans la police avec les JO, pour 
l'instant, même s’il a fallu intervenir 
ponctuellement pour des problèmes 
d'hébergement ou de relève tardive. » 

Pour huiler les rouages, le gouver- 
nement a alloué de belles primes aux 
forces de l’ordre. Côté police 
1000 euros pour tout fonctionnaire de 
province participant au dispositif sé- 
curitaire des JO, du 24 juillet au 11 août 
; 1600 euros si le renfort a lieu sur un 


site d'€preuves, la mission étant plus 
contraignante; et 1900 euros pour 
tout fonctionnaire d'Île-de-France 
qui a renoncé à ses congés aux mêmes 
dates, partant du principe que les 
contraintes ont commencé bien plus 
tôt pour ces agents, avec l'organisa- 
tion des Jeux en amont. 

Ce n’est pas tout. Beauvau va distri- 
buer à tout policier qui s’est absenté 
plus de 4 jours pour participer à la 
mission JO une «indemnité d'absence 
missionnelle» de 50 euros brut par 
jour, soit près d’un millier d'euros 
brut en plus de la prime, pour ceux qui 
restent le temps des JO. 


Pour huiler les rouages, 
le gouvernement a alloué 
de belles primes aux 
forces de l’ordre. 

Côté police : 1000 euros 
pour tout fonctionnaire 
de province participant 
au dispositif sécuritaire 
des JO, du 24 juillet au 

11 août ; 1600 euros si le 
renfort a lieu sur un site 
d'épreuves; et 1900 euros 
pour tout fonctionnaire 
d'Île-de-France gui 

a renoncé à ses congés 
aux mêmes dates 


«Cela fait au total environ 
2000 euros par agent de province mon- 
té à Paris », résume un syndicaliste. Et 
leurs vacances ne sont que reportées, 
comme pour le reste de leurs collè- 
gues. La DGPN n'ignore rien du risque 
de voir tous ces fonctionnaires rattra- 
per leurs vacances en même temps, 
après les JO. Les chefs de service sont 
censés répartir harmonieusement les 
congés pour lisser les départs. 

Un préfet de département rural non 
concerné par les épreuves des JO livre, 
pour sa part, son expérience : «Sur le 
plan opérationnel, on s'adapte, on fait 
de la police de la route un peu différem- 
ment, on cible un peu mieux les pa- 
trouilles en journée, mais on maintient 
l'indispensable dispositif de nuit.» Il 
poursuit «Grâce au report des 
congés, malgré les ponctions des JO, on 
a un effectif global meilleur que les 
autres étés. » D'une manière générale, 
sur son ressort, environ 60% des ef- 
fectifs sont d'ordinaire au travail Pété. 
Ce qui correspond à la situation 
moyenne dans les départements. 

La province joue donc le jeu, et Paris 
est noyée de «bleu», c’est-à-dire sa- 
turée de forces de l’ordre en uniforme. 
L'homme de la rue pourra se deman- 
der si le dispositif n’a pas été surdi- 
mensionné. On était frappé, il est vrai, 
au départ, de voir tous ces policiers et 
gendarmes qui, venus des quatre coins 
de la France, semblaient un peu per- 
dus dans la capitale. Beaucoup étaient 
incapables d'orienter les touristes ou 
même de donner des précisions sur le 
fonctionnement des laissez-passer. 

Sans doute eût-il été possible de fai- 
re mieux avec moins, et pour moins 
cher. Mais, en cas de problème, sous 
l'œil des caméras du monde entier, 
«mieux vaut avoir prévu large que pas 
assez», confie un grand commis im- 
pliqué depuis des années dans ces pré- 
paratifs. La sécurité a un prix. Qui in- 
clut donc déjà plusieurs dizaines de 
millions d’euros de primes et d'in- 
demnités pour compenser les servitu- 
des. Rien que pour la police et la gen- 
darmerie. m 
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Délinquance et insécurité : les villes de bord 
de mer en première ligne 


Paul Carcenac 


Saint-Brieuc, Marseille, Boulogne-sur-Mer... «Le Figaro» dévoile les 50 communes qui obtiennent les pires résultats. 
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l'heure des vacances, 

savoir où l’on pose sa 

serviette peut être sa- 

lutaire. Bagarres, vols, 

dégradations, agres- 

sions sexuelles. Le Fi- 
garo a étudié l’impact de la crimina- 
lité dans les communes littorales 
françaises. Nous dévoilons ici la liste 
des 50 villes qui obtiennent les pires 
résultats sur ces problématiques de 
délinquance. À l'inverse des palma- 
rès habituels, où les chiffres se fon- 
dent sur le nombre de méfaits par 
habitant, la méthodologie tient ici 
compte de la hausse de la population 
estivale liée au tourisme. Il faut noter 
que ce classement ne porte pas sur 
les crimes et délits perpétrés exclu- 
sivement sur les plages, mais rend 
compte de la situation sécuritaire 
sur l'intégralité des territoires com- 
munaux. 


En tête des littoraux les moins sûrs : 
trois arrondissements de Marseille qui 
sont situés en bord de mer (lire ci- 
contre). L'écart avec les autres villes 
est assez important, en particulier en 
ce qui concerne le 16° secteur. Les pla- 
ges de l’Estaque, quartier calme aux 
airs de village provençal, se trouvent à 
quelques encablures de certaines cités 
sensibles de la ville. 

Une spécificité qui distingue Mar- 
seille - deuxième ville la plus peuplée 
de France - des autres communes de 
notre palmarès. Contrairement à elles, 
Marseille n’est pas une destination 
balnéaire classique. Sa délinquance y 
est endémique. La présence de plages 
n’est en rien liée à la problématique cri- 
minelle rencontrée ici, plus marquée par 
l'importance de son port, estime Alain 
Bauer, professeur de criminologie au 
Conservatoire national des arts et mé- 
tiers. Dans le haut du classement, on 


dénombre aussi d’autres villes por- 
tuaires importantes : Saint-Nazaire 
(5°), Calais (9°), Dunkerque (15°)... 


« La présence de plages 

west en rien liée à la 

problématique criminelle 

rencontrée à Marseille 

plus marquée par 

l'importance de son port» 

Alain Bauer 

Professeur de criminologie 


au Conservatoire national 
des arts et métiers 


On retrouve également de grandes 
agglomérations du pourtour médi- 
terranéen dans le top 20, comme 
Toulon et Nice. Sans oublier quelques 
zones très touristiques de la Côte 
d'Azur. Mais aucune région n’est en 


marseillais, le 9 juillet, 
près de la plage 
des Catalans. 
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Marseille au défi de la sécurité des plages 


Mathilde Ceilles Figaro Marseille 


es chaises de camping sont 

soigneusement plantées dans 

le sable, sous le parasol, face 

à la mer. Michel vient tous les 
deux jours sur la plage de l’Huveau- 
ne, dans le 8e arrondissement de 
Marseille, au sud de la ville. Mais, 
même si l’heure est à la détente, le 
retraité garde l’œil ouvert. «Moi, je 
surveille toujours mon sac, car j'ai 
peur qu'on me le vole», confie-t-il. 
«C'est vrai que les gens, avant d'aller 
se baigner, vous demandent si on peut 
jeter pendant ce temps-là un coup 
d'œil sur leurs affaires », reconnaît sa 
voisine Clara. Derrière eux, Yaêl, 
dans son food-truck, face au littoral 
depuis quinze ans, est aux avant- 
postes. «Des vols, on en voit quinze 


fois par jour, affirme-t-elle. Mais ce 
n'est pas pire cette année que les 
années précédentes. C’est une habitu- 
de à Marseille. » 

Selon les statistiques du ministère 
de l’Intérieur, dans le 8e arrondisse- 
ment, dont fait partie la plage de 
THuveaune ainsi que de nombreuses 
autres mais aussi des lieux touristi- 
ques comme le Vélodrome, 1867 vols 
sans violence ont été enregistrés en 
2023. Dans l’arrondissement voisin, 
le 7e, bordé de plages, tout près de la 
Bonne Mère, la tendance est similai- 
re : 1004 vols sans violence ont été 
comptabilisés. «L'autre jour, sur la 
plage des Catalans, les surveillants 
n'arrêtaient pas de faire des annonces 
pour alerter sur la présence de pick- 
pockets», rapporte un Marseillais. 
«Comme dans les transports en com- 
mun, nous avons des délinquants spé- 
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cialisés qui ne font que ça, confirme 
Eddy Sid, représentant du syndicat 
SGP police FO. C’est rarement de 
l'opportunisme.» En réponse, la 
mairie met à disposition depuis une 
dizaine d’années des consignes gra- 
tuites. 

«Nous sommes aussi une ville qui a 
des plages aux abords du centre, ajou- 
te le policier. Les transports en com- 
mun desservent aussi très bien le sec- 
teur, ce qui permet aux délinquants de 
pouvoir se noyer dans la masse pour 
ensuite passer à lacte.» Pour faire 
face à cette délinquance, une centaine 
de policiers nationaux est exclusive- 
ment affectée à la sécurisation du lit- 
toral cet été, selon la préfecture de 
police des Bouches-du-Rhône. 
«Marseille est devenue depuis trois ans 
une ville très attractive, donc nous 
mettons les moyens en conséquence. 
Nous avons musclé le dispositif avec 
110 policiers municipaux qui pa- 
trouillent tous les jours sur la totalité du 
territoire », affirme l’adjoint au maire 
de Marseille chargé de la sécurité, 
Yannick Ohanessian. « Ce dispositif a 
déjà permis 473 interpellations et 
3356 infractions ont été constatées de- 
puis le 1er juin », se félicite la préfectu- 
re de police. À Marseille, selon cette 
source, les atteintes aux biens sont 
même en baisse de 4,5% depuis le 
début de l’année. 


réalité épargnée, puisque même 
T'Occitanie (Narbonne, lle, Sète, 34e), 
le Pays basque (Anglet, 33e et Biar- 
ritz, 40€), la Bretagne (Saint-Brieuc, 
8e, Saint-Malo, 35°) ou encore la 
Normandie (Dieppe, 23e, Deauville, 
46e) sont présentes dans ce classe- 
ment. « C’est la conséquence de laug- 
mentation régulière des faits de vio- 
lences, liée à l’extension géographique 
des zones de trafic de stupéfiants na- 
turels ou chimiques», pointe Alain 
Bauer. Des lieux situés en périphérie 
des grandes capitales régionales sont 
ainsi de plus en plus touchés par la 
délinquance. 

Dans certaines stations balnéaires, 
la lutte contre l'insécurité est deve- 
nue un enjeu crucial pour les pou- 
voirs publics. Ne voulant pas que 
l'image de destination de «luxe» ou 
bien familiale soit entachée, les mai- 
ries mettent de gros moyens, à Pima- 
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ge de Saint-Tropez, 16° de notre pal- 
marès. Sur ce tout petit territoire, où 
la population est multipliée par 35 
l'été et où l’on recense 213 millions 
de nuitées touristiques par an, «la 
criminalité est en baisse », se félicite 
Sylvie Siri, à la tête de la commune 
depuis 2020. Cinq millions d’euros 
sont annuellement consacrés à la 
sécurité, soit 1096 du budget global 
de la municipalité. Le personnel en- 
gagé sur cette problématique (police 
municipale, vigiles, ASVP...) repré- 
sente 23 o des effectifs totaux de la 
mairie. « On fait ce qu'aucune com- 
mune ne fait !», s'enorgueillit l’élue. 
En outre, 270 caméras de vidéo- 
protection quadrillent les 11 km de la 
ville. «En 2022, nous avions recensé 
35 vols de montres. Nous n’en avions 
plus que 12 en 2023», comptabilise 
Sylvie Siri. «C'est la priorité des 
priorités », insiste-t-elle. m 


Faits de 

Ville Faits de délinquance pour délinquance 
(département) aE unités d'habitation, en 2023 en a 

EM Marseite xv: 3) EN — I 1 
F Marseitevue a3) OO 16,18 3506 
El arseitte vie (13) 15,6 7267 
4 Boulogne-sur-Mer (62) 9,19 1966 
5 Saint-Nazaire (44) 9,08 3681 
6| Marseille IX° (13) 8,93 3184 
T| Port-de-Bouc (13) 8,55 657 
8) Saint-Brieuc (22) 8,42 2084 
9| Calais (62) 8,39 2819 
10! Toulon (83) 8,19 7617 
11 Narbonne (11) 7,87 3051 
12 La Garde (83) 7,83 995 
13| Nice (06) 7,72 16507 
14 Brest (29) 7,71 6228 
15 Dunkerque (59) 7,66 3448 
16 Saint-Tropez (83) 7,58 594 
1% Grande-Synthe (59) 7,33 591 
18 La Rochelle (17) 7,24 3891 
19 Le Havre (76) 6,96 6012 
20 La Ciotat (13) 6,86 1663 


Parmi les villes ayant au moins une plage sur une façade maritime, voici celles où il y a eu le plus de faits de 
délinquance en 2023 (vols violents, vols sans violence, vols de voitures, vols dans les voitures, coups et blessures 
hors du cadre familial, dégradations, violences sexuelles, cambriolages) pour 100 unités d'habitations (résidences 
principales et secondaires, chambres d'hôtel, emplacements de camping, logements de tourisme divers) 


Sources : ministère de l'Intérieur, Insee 


«Avant, sur les plages, on avait des 
maîtres-nageurs sauveteurs qui étaient 
des policiers, se souvient le porte-parole 
du syndicat policier Alliance, Rudy 


ille est devenue 
depuis trois ans une ville 
ès attractive, donc nous 
mettons les moyens en 
conséquence. Nous avons 
musclé le dispositif avec 
O policiers municipaux 
ouillent tous 
es jours sur la totalité 
du territoire 


» 


Yannick Ohanessian 
Adjoint au maire de Marseille 
chargé de la sécurité 
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Manna. Aujourd’hui, ce n’est plus le 
cas. Et les policiers, eux, longent les 
plages à vélo. Donc on a perdu cette 
proximité. Et ça ne marche pas. À Cor- 
bières, par exemple, c'est devenu inte- 
nable.» Cette plage, qui se trouve 
dans le 16€ arrondissement, est arri- 
vée en tête du classement du Figaro 
(lire ci-dessus). «Le 16° arrondisse- 
ment est situé dans les quartiers nord 
de la ville, avec des enjeux de sécurité 
très importants, souligne la préfecture 
de police. Dans cet arrondissement, il y 
a certes un espace balnéaire mais éga- 
lement plusieurs cités, dont une de plus 
de 6000 habitants, la Castellane, qui a 
connu un coup d'arrêt à ses trafics grâ- 
ce à la présence permanente et massive 
des forces de l’ordre. » 

Longeant les barres d’immeubles, la 
plage de Corbières est aussi l'unique 
du secteur, dans des quartiers nord 
dépourvus de transports en commun 
réguliers. Trois équipages de la police 
nationale y sont déployés durant l’été, 
contre cinq dans le centre et six au sud 
de la ville. Supprimer ces maîtres-na- 
geurs sauveteurs policiers est une déci- 
sion de l’État, rapporte Yannick Oha- 
nessian. Mais ils ont été remplacés par 
des forces de police nationale qui sont 
tous les jours en statique sur la plage de 
Corbières. En 2022, pas moins de cinq 
millions de touristes se sont rendus à 
Marseille. m 
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Partenaire de la Solitaire du Figaro Paprec depuis 19 ans, Suzuki est à nouveau au rendez-vous 
de cette traditionnelle course en solitaire et en étape organisée par OC Sport Pen Duick. Fidèles 
à la Marque, la Ligue de Voile de Normandie et les skippers Laure Galley et Gaston Morvan, , 
engagés dans cet événement, utilisent toute l’année des moteurs Suzuki dont l'efficience et la 
robustesse contribuent à la sécurité des courses comme à l'exigence des skippers. 


Rendez-vous dès le 17 août à Rouen, pour visiter le stand Suzuki sur le 1° village de la 
Solitaire du Figaro Paprec, en compagnie du distributeur Suzuki QG Nautic. 
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Tanguy Berthemet 


Plusieurs dizaines 

de miliciens, dont un 
commandant, auraient 
péri face aux Touareg. 


es mercenaires russes au 

Sahel ont subi au cours de 

ces derniers jours le revers 

le plus cinglant depuis leur 

entrée dans ce conflit, en 

2021. Le bilan de ces af- 
frontements sanglants dans l'extrême 
nord du Mali reste incertain, mais il 
s'annonce très lourd pour les hommes 
de la compagnie militaire privée (PMC) 
Wagner tant physiquement que sym- 
boliquement. 

Sur plusieurs chaînes Telegram, le 
réseau social le plus utilisé par les Rus- 
ses, des sources confirment les pertes, 
dont celles d’au moins un comman- 
dant. Ces combats, les plus violents de- 
puis des mois, ont débuté jeudi. Le 
20 juillet, une colonne de plus de 20 vé- 
hicules comprenant plus de 80 merce- 
naires russes et des hommes de Forces 
armées maliennes (FAMa) est partie de 
Kidal, la «capitale» du septentrion 
malien. Il s’agit, selon Rybar, un canal 
pro-Wagner, «d’une operation de re- 
connaissance le long de la frontière de 
l’Algérie», en direction de ville de Tin 
Zaouatine, le dernier bastion de la ré- 
bellion touareg. Selon une autre chaîne 
associée à Wagner, Razgrouzka Wa- 
gnera, la mission était confiée au 13e 
groupe d’assaut de Wagner commandé 
par Sergueï Chevtchenko, «Proud» de 
son nom de guerre. 

Sur la route, le 23 juillet, la colonne 
aurait été arrêtée par un engin explosif 
improvisé, dans une vallée desséchée. 
Deux jours plus tard, une bataille s'en- 
gage, à 25 kilomètres de Tin Zaouatine, 
avec les combattants du Cadre stratégi- 
que pour la défense du peuple de 
l’ Azawad (CSP-DPA), une organisation 
qui fédère plusieurs mouvements ar- 
més indépendantistes touareg. 


1000 assaillants 


Les sources russes, invérifiables, affir- 
ment que les premières heures combats 
leur auraient été favorables. «Le pre- 
mier jour, le groupe de Proud a éliminé 
une grande partie des islamistes ». Une 
tempête de sable aurait mis fin à ce pre- 
mier engagement. Le lendemain, les 
hommes du CSP reprennent l'assaut 
«et parviennent à détruire plusieurs vé- 
hicules blindés », reconnaît Rybar. Les 
combattants touareg sont nettement 
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Le lourd revers 
des mercenaires russes 


de Wagner au Mali 


plus nombreux, presgue 1000 hommes 
disent les Russes. Bloguêe par des 
conditions météo difficiles, l’aviation 
malienne aurait été incapable d'inter- 
venir, insiste Rybar. Selon un commu- 
niqué du CSP, un hélicoptère MI-24 
aurait été touché. 

Des renforts ont ensuite été envoyés 
sur place sur décision du chef du déta- 
chement de Wagner, le 27 juillet. Les 
Russes semblent avoir tenté de couvrir 


leur retraite. En vain. Ce qui reste des 
forces russes tombe dans une nouvelle 
embuscade près des montagnes de Tin- 
Gamera, à une quarantaine de kilomê- 
tres plus au sud. « Les radicaux ont aug- 
menté le nombre d'attaques massives en 
utilisant des armes lourdes, des drones et 
des voitures piégées», précise Ra- 
zgrouzka Wagnera. 

Les deux canaux russes affirment ce- 
pendant que ce dernier assaut ne serait 


À 


Un véhicule blindé 

de l’armée malienne 
détruit lors 

de embuscade tendue 
par la rébellion touareg 
près de Tin Zaouatine. 
CAPTURE X 


pas le fait des indépendantistes du CSP, 
mais des djihadistes du Groupe de sou- 
tien à l'islam et aux musulmans (JNIM, 
en arabe), un mouvement terroriste lié 
à al-Oaida. Le CSP a nié toute interven- 
tion du Jnim, même si des islamistes 
semblent bien visibles sur certaines vi- 
déos et que la porosité entre le groupe 
djihadiste et certains mouvements 
touareg «laïcs » est notable et ancienne. 

Les troupes russo-maliennes sont, 
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quoi qu’il en soit, totalement submer- 
gées. «Nous ne sommes plus que trois, 
nous continuons à nous battre», aurait si- 
gnalé «Proud » dans son dernier messa- 
ge, reçu à 17h10. Pour Rybar, Sergueï 
Chevtchenko a trouvé la mort. Parmi les 
tués, toujours selon ce même communi- 
qué, se trouverait également Nikita, sur- 
nommé «White» ou «Five Hun- 
dredth», un administrateur d’un autre 
canal Telegram lié à Wagner, Grey Zone. 
Des rumeurs font également état de la 
mort ou de la capture d’une autre figure 
de la PMC, Anton Elzarov, alias « Lotus ». 


Drones kamikazes 

Seule certitude, les «musiciens » de Wa- 
gner ont subi de très lourdes pertes. Les 
Touareg affirment avoir tué «au moins 
80 Russes». Rybar reconnaît environ 
25 morts tandis que les FAMa, comme 
souvent, se montrent discrets sur leur bi- 
lan. Des vidéos mises en ligne des comp- 
tes affiliés au CSP ou au JNIM, montrent 
des dizaines de cadavres, certains blancs. 
On peut y voir aussi plusieurs dizaines de 
prisonniers, dont des hommes se présen- 
tant comme russes. 

Depuis la reprise de Kidal par les trou- 
pes maliennes, appuyées par Wagner en 
novembre 2023, une réaction des trou- 
pes touareg, chassées de leur fief occupé 
depuis 2012, était attendue. Mais, au- 
delà de cette offensive au goût de ven- 
geance, le fait le plus notable est l’utili- 
sation par les Touareg de moyens de 
combats nouveaux, notamment de dro- 
nes kamikazes. Jusgu'alors, les rebelles 
n'avaient utilisê d'engins sans pilote 
qu’à des fins d observation. Si l'usage de 
cette technologie devait se répandre, 
elle serait à même de peser lourdement 
sur le conflit alors que les armées sahé- 
liennes sont déjà à la peine. m 


La Turquie d'Erdogan s'attaque aux chiens errants 


Anne Andlauer Ankara 


Le pouvoir turc dêfend une loi prêvoyant la capture de 
millions de chiens errants et l'euthanasie 

d’une partie d’entre eux. Le texte a fait l'unanimité 
contre lui au sein de l'opposition. 


9 avocate Tugba Gürsoy a passé 
plus de temps, ces dernières 
semaines, dans les couloirs du 
Parlement turc que dans son 

bureau d'Ankara, situé à quelques rues 
de là. Toute sa force de conviction, elle l’a 
épuisée à plaider auprès des députés 
contre une proposition de loi qui risque, 
selon les défenseurs des animaux, de me- 
ner au «massacre » de centaines de mil- 
liers de chiens. 

«Je ne suis pas optimiste», 
confie-t-elle, le regard triste, alors que le 
texte n'attend plus qu’un vote dans I'Hê- 
micycle, au plus tard ce mardi, malgré les 
manifestations qui ont agité le pays et la 
résistance indignée des élus de l’opposi- 
tion. «La Turquie est un pays où la plupart 
des gens partageraient leur dernier mor- 
ceau de pain avec un animal affamé. C’est 
ainsi depuis des siècles, cette cohabitation 
est ancrée dans notre culture. Si les chiens 
commencent à être ramassés dans les rues 
et tués en masse, comme nous le crai- 
gnons, nous risquons de subir un trauma- 
tisme sociétal», assure Tugba Gürsoy, 
chargée des droits des animaux au bar- 
reau d’Ankara. 

Sa colère est aussi celle d’un espoir gâ- 
ché. La Turquie se vante depuis vingt ans, 
non sans raison, de disposer d’une des 


meilleures lois de protection des ani- 
maux. Celle-ci oblige les mairies à captu- 
rer les chiens errants, à les stériliser et à 
les vacciner, puis à les relâcher à l’en- 
droit de leur capture. Pourtant, faute de 
moyens, de contrôles et de volonté, son 
application a toujours été lacunaire, aléa- 
toire selon les villes et les régions, si bien 
que les «chiens des rues», comme les 
Turcs les nomment, seraient aujourd’hui 
4 millions. Le gouvernement invoque la 
protection de la vie humaine (une hausse 
des cas de rage et des accidents liés aux 
chiens) pour justifier une nouvelle mé- 
thode que le président Erdogan a quali- 
fiée de «radicale ». « Nous allons rendre 
nos rues sûres », a-t-il lancé, le 24 juillet. 

Le texte proposé oblige toujours les 
mairies à capturer les animaux, mais 
leur défend de les relâcher. Les chiens 
devront désormais rester dans des 
fourrières construites pour l’occasion 
(le pays n’en compte actuellement que 
322, pouvant accueillir 105000 ani- 
maux), à vie ou jusqu’à leur éventuelle 
adoption. L'article le plus polémique 
permet l'euthanasie de ceux «gui pré- 
sentent un risque pour la vie des humains 
et des animaux, des comportements né- 
gatifs incontrôlables, ou une maladie 
contagieuse ou incurable». Cette for- 


mulation imprécise alarme les défen- 
seurs de la cause animale. 


«Des comportements négatifs, c’est-à- 
dire ? Un chien qui aboie beaucoup sera-t- 
il jugé comme tel ? », questionne l’avocate 
Tugba Gürsoy. «Quelle maladie conta- 
gieuse ? Va-t-on piquer les chiens qui ont 
la gale, la teigne ou un rhume? Va-t-on 
tuer un chien gui aura mordu une fois? 
Cette loi est pleine d'imprecisions qui lais- 
sent une marge de manœuvre énorme aux 
mairies. C’est la raison pour laquelle nous 
n'avons pas confiance dans le pouvoir 
quand il se défend d'organiser un massa- 
cre de chiens des rues. » 


Le malaise des vétérinaires 

Le texte suscite aussi le malaise parmi les 
vétérinaires turcs, à commencer par 
ceux qui travaillent pour des mairies et 
sont habilités à pratiquer les euthanasies. 


« J'ai déjà prévenu mes supérieurs que je 
ne tuerai jamais des animaux sains, ou qui 
peuvent être soignés ou réhabilités. Si on 
m'y force, je démissionnerai», affirme 
Müjde, vétérinaire au sein d’une fourriè- 
re municipale d’une grande ville, qui re- 
quiert l'anonymat car elle n’est pas auto- 
risée à s'exprimer. «Si le but est de 
capturer tous les chiens qui vivent dans les 
rues, je ne vois pas comment on pourrait 
les garder en fourrière sans tuer la plupart 
d’entre eux. Sinon nous serons débordés en 
quelques semaines... Il n'y aura jamais as- 
sez de places, jamais assez de fourriêres! 
Quant à l'appel du gouvernement à adopter 
ces animaux, c’est totalement irréaliste. » 
La nouvelle loi menace de deux années 
de prison les maires récalcitrants. Le 
principal parti d'opposition, le Parti ré- 
publicain du peuple (CHP), promet que 
ses édiles refuseront les euthanasies. Cet- 


Des manifestants anglais 
protestent, dimanche 

à Londres, contre 

la proposition 

de loi turque. VUK VALCIC / 
SOPA IMAGES VIA REUTERS CONNECT 


te formation sociale-démocrate, qui 
contrôle la majorité des villes du pays de- 
puis sa victoire aux municipales de mars, 
accuse le gouvernement de poursuivre 
des buts politiques. C’est aussi ce que 
soupçonne l'avocate Tugba Gürsoy. «Jl 
peut s'agir de détourner l'attention des 
problèmes économiques, de monter une 
partie de la population contre une autre et 
de profiter de la confusion, ou encore d'en- 
richir certains avec des appels d'offres 
pour la construction de fourrières et la 
fourniture de produits utilisés pour 
l'euthanasie », avance-t-elle. 

Quant à l’argument du pouvoir, selon 
lequel la population canine serait deve- 
nue trop importante pour être contrôla- 
ble, il ne satisfait pas non plus. «Bien sûr 
qu'il y a un problème à résoudre. Personne 
ne veut que les rues débordent de chiens!, 
poursuit Tugba Gürsoy. Le vrai problème, 
c’est la non-application de la loi actuelle. 
La solution, c’est la stérilisation de tous les 
chiens avant leur retour dans la rue. » 

Une solution dont les défenseurs des 
animaux soulignent, au passage, 
qu’elle serait moins coûteuse que la 
construction de milliers de fourrières 
pour y abriter des centaines de milliers 
d’animaux, ou que l’euthanasie d’une 
partie d’entre eux. m 
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Immigration : pourquoi Ursula von der Leyen 
veut tripler les effectifs de l’agence Frontex 


Anne Rovan 
Correspondante à Bruxelles 


La présidente sortante 
veut renforcer 
l'efficacité de l'agence 
européenne 

des gardes-frontières 
et des gardes-côtes. 


e proposerai de tripler le nom- 
bre de gardes-frontières et de 
gardes-côtes européens, pour 
le porter à 30000.» Lors- 
qu’elle fait cette annonce, le 
18 juillet, devant les eurodé- 
putés réunis à Strasbourg, Ursula von 
der Leyen suscite la stupéfaction dans 
les groupes - y compris les nationalistes 
- et dans les ONG de défense des mi- 
grants. Pour les diplomates européens, 
c'est aussi la surprise. «Passer de 
10000 à 30000 agents, on ne voit pas 
très bien pour quoi faire et comment faire. 
D'ailleurs, cela a été pas mal discuté, 
quelques jours après le discours de candi- 
dature de VDL, dans les couloirs de la 
réunion informelle des ministres de l'Intê- 
rieur », confie l’un d’eux, en se deman- 
dant si le changement de dimension de 
Frontex n’est pas le prélude à une aug- 
mentation des missions de l’agence. 

Les mêmes interrogations taraudent 
les équipes de l’agence où on laisse en- 
tendre avoir été pris de court par les 
annonces sur le renforcement substan- 
tiel de l’agence. «Frontex n’a pas été di- 
rectement impliquée dans l'élaboration 
de cette recommandation », explique-t- 
on au siège de Varsovie. Il n’y a guère 
qu’au PPE - dont est membre VDL - 
que l’on se dit satisfait. Cet objectif de 
30 000 est inscrit noir sur blanc dans le 
programme de ce parti pour les élec- 
tions européennes auquel l’intéressée a 
voulu donner des gages. 

À ce stade, il n’est pas question 
d'étendre les missions de Frontex. Du 
reste, ce n’est pas possible. L'agence est 
allée au bout des marges de manœuvre 
que lui offrent les traités de PUE. « Avec 
l'uniforme et les armes, on est à la limite 
de ce qui peut être fait par le corps des 
gardes-frontières et gardes-côtes de 
Frontex», note un bon connaisseur de 
ces sujets. Pour Ursula von der Leyen, 
l'objectif est avant tout de préparer 


« 


Frontex â se muscler davantage sur la 
protection des frontières extérieures de 
PUE, comme le prévoit le pacte migra- 
tion et asile définitivement voté au Par- 
lement européen avant les élections 
européennes de juin 2024. Même si les 
arrivées irrégulières ont diminué de 
30 % au cours des six premiers mois de 
2024 (à 94000 franchissements illé- 
gaux), la pression migratoire sur PUE et 
les probabilités de nouvelles crises sont 
extrêmement fortes, en raison notam- 
ment de la guerre en Ukraine, de l’ins- 
trumentalisation de la migration par la 
Russie et la Biélorussie ou encore du 
conflit au Proche-Orient. 

Dans une note récente consacrée à 
l'analyse des risques 2024-2025 et pu- 
bliée après les annonces de «VDL», le 
directeur général de Frontex, Hans Lei- 
jtens, parle d'«un environnement de 
plus en plus hostile» dans «une époque 
de polycrise ». Il pointe des « multiplica- 
teurs de menaces tels que le changement 
climatique » et des «partenaires fiables 


à proximité directe de PUE moins nom- 
breux». «Cela implique, conclut-il, la 
nécessité d’être prêt à déployer le corps 
permanent à grande échelle. » 


« Avec l'uniforme 

et les armes, on est 

à la limite de ce qui peut 
être fait par le corps 

des gardes-frontières 

et gardes-côtes de Frontex )» 


Un bon connaisseur 
du dossier 


Pour Fabrice Leggeri, l’ancien diec- 
teur exécutif de l'agence poussé vers la 
sortie en 2022, désormais eurodéputé 
membre du Rassemblement national, la 
question du nombre d’agents employés 
par Frontex est au mieux secondaire, au 
pire préjudiciable. «Ce qui compte, ana- 
lyse-t-il, ce ne sont pas les budgets sup- 
plémentaires, c’est l'orientation politique 


< Y E í 
Dans le cadre de Frontex, des membres de la police fédérale allemande patrouillent à la frontière bulgaro-turgue, le 15 avril 2024. 


que Mme von der Leyen veut donner à cette 
agence. Frontex avec beaucoup plus de 
moyens risque d’être un vrai danger si elle 
reste une hôtesse d'accueil pour migrants, 
avec un corps européen de gardes-côtes 
et de gardes-frontières qui inspecte les 
États membres pour voir s'ils ne font pas 
de refoulements de migrants. Les recrute- 
ments annoncés par Ursula von der 
Leyen, c’est du bluff. » 

Pour des raisons inverses, l’augmen- 
tation des effectifs de Frontex passe tout 
aussi mal à gauche et dans les ONG, où 
l’on y voit surtout le renforcement de 
cette Europe forteresse tant décriée. 
L'eurodéputée macroniste Fabienne 
Keller met quant à elle en garde contre 
les risques de déstabilisation de Frontex, 
qui a connu des crises à répétition ces 
dernières années. «Il faut aller douce- 
ment dans les recrutements. N'oublions 
pas que le corps permanent des gardes- 
côtes et gardes-frontières de Frontex a 
été créé sui generis. Il n’a pas d'histoire et 
pas de tradition. » 
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Pour l'heure, l'annonce de «VDL» 
semble être un mirage tant Frontex est 
à la peine dans les recrutements. L'ob- 
jectif d’un corps permanent de 10000 
agents lancé par l’ex-président de la 
Commission européen Jean-Claude 
Juncker, repris par «VDL» en 2019 
avec la promesse vite abandonnée d'y 
parvenir pour 2024, ne sera atteint 
qu’en 2027, au mieux. En raison de sa- 
laires bas -alignés sur ceux de la Polo- 
gne -, de conditions de travail difficiles 
et de problèmes liés à la scolarisation 
des enfants, l’agence n’est pas très de- 
mandée. «Les Polonais, les Roumains et 
les Grecs sont surreprésentés dans les ef- 
fectifs. Et cela pose bien évidemment un 
problème. Il faudrait que les autres na- 
tionalités de PUE soient mieux représen- 
tées», estime Fabienne Keller. Ursula 
von der Leyen, qui a parfaitement 
conscience de ces difficultés, s’est 
d’ailleurs gardée d’assortir les 20000 
nouveaux recrutements de Frontex 
d’une date butoir. m 


Pologne : la coalition de Donald Tusk déchirée sur l'avortement 


Adrien Sarlat Varsovie 


Les députés ont 

à nouveau rejeté 

une proposition de loi 
sur la dépénalisation 

de l'avortement, en juillet. 
Un camouflet pour le 
premier ministre libéral, 
qui ne peut plus compter 
sur l'unité de sa coalition 
pour mener les réformes 
promises à ses électeurs. 


es trois voix manquantes 
auraient pu venir de la majorité. 
Trois voix qui éloignent la pers- 
pective pour les Polonaises de 
pouvoir recourir légalement à une inter- 
ruption volontaire de grossesse jusqu’à 
la 12° semaine (contre la 14° en France). 
La coalition majoritaire, a priori pro- 
avortement, disposait pourtant d’une 
majorité au Parlement de Varsovie. Mais 
sur la question de l'avortement, chacun 
des quatre partis la composant a son 
propre regard sur la question. Et cette 
fois, c’est le parti de centre droit PSL qui 
s’est opposé à la dépénalisation de IIVG, 
conformément à ses idées plus conser- 
vatrices sur les questions sociétales. 
«PSL est un parti à part entière, et il 
n’est le vassal de personne. (...) Je ne 


pense pas que cela pose un problème au 
premier ministre Tusk que nous votions 
toujours individuellement sur les ques- 
tions de société», a déclaré le chef de 
file du parti, Wladyslaw Kosiniak-Ka- 
mysz. Un message clair pour le pre- 
mier ministre, qui, neuf mois après 
son accession au pouvoir, ne peut déjà 
plus compter sur une discipline de 
vote au sein de sa coalition. 

Dès les débuts, Donald Tusk avait 
échoué à faire rentrer la question de 
TIVG dans les accords de coalition, faute 
de consensus entre ses composantes. En 
avril dernier, une commission extraor- 
dinaire a été créée au Parlement pour 
travailler sur les différents projets pro- 
posés par les quatre partis. Tandis que La 
Gauche et Coalition Civique défendent 
une dépénalisation de l'avortement, le 
parti Polska 2050 souhaite un référen- 
dum sur la question. Les députés PSL, 
eux, préféreraient simplement revenir à 
la situation de 2020, avant la décision du 
Tribunal constitutionnel qui avait rendu 
illégal l'avortement en cas de malforma- 
tion grave du fœtus. Depuis, en Pologne, 
une grossesse ne peut être interrompue 
légalement que si elle résulte d’un viol, 
d’un inceste, ou si elle met la vie de la 
mère en danger. 

«Pourquoi la loi qui garantit un retour 
à la situation d'avant la décision du tribu- 
nal constitutionnel, et qui peut obtenir une 
majorité et l'approbation du président, 
n'a-t-elle pas été soumise au vote en pre- 
mier?», a fait mine de s'interroger 
Wladyslaw Kosiniak-Kamysz face aux 
accusations des autres partis de la coali- 
tion. Sur les 31 députés PSL, seuls 4 - ex- 


clusivement des femmes - ont voté en 
faveur de la dépénalisation. 

Quant à savoir si leurs votes auraient 
changé la vie des Polonaises, rien n’est 
moins sûr. Quel gu'ait été l’issue du 
vote, la loi aurait dû passer entre les 
mains du président conservateur, 
Andrzej Duda, membre du PiS. Lui 
avait prévenu qu’il ne voterait «aucu- 
ne loi en faveur de la légalisation de 
l'avortement ». «Pour moi, l'avorte- 
ment est un meurtre», avait-il appuyé 
lors d’un passage sur le plateau de la 
chaîne libérale TVN24. 


«J'ai sûrement été trop naïve» 
Mais alors que le président doit être 
remplacé en mai prochain, cette pers- 
pective ne suffit plus à rassurer les élec- 
trices de la coalition majoritaire. Plu- 
sieurs centaines d’entre elles se sont 
rassemblées devant le Parlement pour 
protester contre les députés qu’elles ont 
elles-mêmes élus. 

«Chère coalition, si tu es au pouvoir, 
c'est grâce aux femmes, et tu nous dois 
des comptes», pouvait-on lire sur la 
pancarte en carton de Hanna. Pour 
elle, le PSL est en train de faire une 
grave erreur politique. «Ils devraient se 
rendre compte que leur électorat, ce ne 
sont pas les catholiques, ce sont les pro- 
gressistes. Ils sont aujourd’hui bien plus 
conservateurs que leur électorat et ils ne 
le représentent plus», se désole cette 
électrice de gauche. 

Parmi la foule, la colère contre l’aile 
droite de la coalition se mêle à la décep- 
tion. «Je suis déçue du gouvernement, car 
je m'attendais à des changements, mais 


j'ai sûrement été trop naïve. Et nous re- 
voilà en train de protester. Au final, rien 
n’a changé», déplore Ania, en brandis- 
sant son carton «Don't mess with wo- 
men » (Ne jouez pas avec les femmes). La 
désillusion de la jeune femme de 24 ans 
semble s'être transformée chez beau- 
coup en lassitude. Ce soir-là, le mouve- 
ment de contestation est bien moins 
dense que lors des précédentes manifes- 
tations, où des milliers de Polonaises 
étaient descendues dans les rues. 

Après avoir harangué la foule au mi- 
cro, Natalia Broniarczyk, du collectif 
Avortement sans frontières, confiait au 
Figaro ses soupçons sur la volonté politi- 
que de Donald Tusk lui-même sur ce 
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dossier. «Si le premier ministre le voulait 
vraiment, ce serait déjà réglé, comme il 
nous l'a montré avec la reprise en main 
éclair des médias publics. » Et de préve- 
nir : « Sil ne recadre pas ses collègues, les 
femmes ne le lui pardonneront pas aux 
prochaines élections. » 

Afin de prouver sa sincérité ou sim- 
plement pour donner le change, le 
premier ministre a toutefois suspendu 
un vice-ministre qui n’avait pas sou- 
tenu le projet de loi sur l'avortement 
et demandé que des sanctions soient 
prises â l’encontre d’un autre législa- 
teur. «Je fais tout ce que je peux pour 
mettre fin à l'enfer de ces femmes», a 
déclaré Donald Tusk. m 
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affiché en mars 2024 dans la banlieue sud de Beyrouth. 


Sur l'affiche écrite en arabe, on peut lire: 
« Empiéter sur les croyances religieuses des autres 
ne peut être considéré comme une liberté d'expression.» 
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Le retour en demi-teinte de la Russie au Liban 


Muriel Rozelier Beyrouth 


Le regain d'influence de Moscou au Levant, du Liban à la Syrie en passant par les territoires palestiniens, 
est palpable. Mais il demeure limité par la puissance américaine. 


ur l'autoroute qui relie Da- 

mas à Beyrouth, des affiches 

publicitaires attirent l’atten- 

tion. Ne serait-ce que parce 

qu'elles sont écrites en russe, 

à la gloire de l’ancienne Ar- 
mée rouge. « L'armée qui a vaincu le na- 
zisme ne peut être vaincue », lit-on dans 
la traduction en arabe avant que le pan- 
neau ne disparaisse du champ de vision. 
Ce n’est pas la première fois au Liban que 
les grands axes routiers se parent de slo- 
gans prorusses. En mars, lors des derniè- 
res élections qui ont confirmé Vladimir 
Poutine à la tête de l’exécutif russe, une 
multitude de panneaux y relayaient déjà 
la propagande du Kremlin : «Empiéter 
sur les croyances religieuses des autres ne 
peut être considéré comme une liberté 
d'expression », affirmait l’une d’entre el- 
les. «Valeurs morales, famille et identité 
culturelle », rappelait une autre, allusion 
à la position très «antiwoke » défendue 
par la Russie, et dans laquelle se retrouve 
la frange la plus conservatrice de la po- 
pulation libanaise. 

Orchestrées par une association locale 
qui apporte, dit-elle au journal L'Orient 
Today, son «soutien moral» à Vladimir 
Poutine, ces campagnes traduisent plus 
largement le retour de flamme d’une 
partie de la rue arabe pour le leader rus- 
se. Elle apprécie son image d'homme 
fort, ainsi que la stabilité de son régime à 
un moment où la région semble au bord 
d'un chaos généralisé. Ce soutien est 
d’autant plus accentué aujourd’hui que 
le Moyen-Orient fait une fois encore les 
frais du «double langage» occidental, 
américain en premier lieu, qui impose 
des sanctions draconiennes contre Mos- 
cou pour avoir envahi l'Ukraine en 2022, 
mais se refuse à réfréner les ardeurs bel- 
liqueuses israéliennes dans la bande de 
Gaza comme sur le front libanais, dange- 
reusement en surchauffe. Le large sou- 
tien des capitales occidentales à Israël 
offre ainsi à la Russie une occasion uni- 
que de faire oublier les crimes de guerre, 
dont son armée a été régulièrement ac- 
cusée en Syrie comme en Ukraine, et de 
rallier à sa haine de l'Occident des peu- 
ples pour qui rien ne peut justifier près de 
40000 Palestiniens tués. 

Spécialement au Liban, où le risque 
d’une guerre généralisée avec Israël, est 
un scénario envisagé. «Sur le dossier de 
Gaza, la position des Russes reste équili- 
brée : ils maintiennent de bons rapports 
avec Israël, le Hamas, l'Autorité palesti- 


nienne ou l'Iran, voire son allié libanais le 
Hezbollah. Même si elle n’est pas impli- 
quée directement dans les négociations, la 
Russie reste engagée pour un cessez-le- 
feu permanent et immédiat à Gaza, et dé- 


«La Russie est 

l'un des rares acteurs 

à être en mesure 

de parler avec 

presque tout le monde » 


Nassif Hitti 
Ancien ministre libanais 
des Affaires étrangères 


fend un règlement pacifique du conflit basé 
sur la solution à deux États quand la posi- 
tion américaine, elle, n'envisage qu’un rè- 
glement humanitaire, temporaire, sans 
engagement clair et ferme en faveur d’une 
solution politique permanente pour Pen- 
semble des Palestiniens », note l’ancien 
ministre libanais des Affaires étrangères, 
Nassif Hitti. Dès le début du conflit, Mos- 
cou a multiplié les appels à un cessez-le- 
feu, déposant même une proposition de 
résolution le 18 octobre devant le Conseil 
de sécurité, rejetée par les Américains. 
Au Moyen-Orient, la diplomatie russe 
a d'autant plus de facilité à se faire écou- 
ter qu’elle bénéficie de relations ancien- 
nes : la Russie veille sur le sort des ortho- 
doxes, l’une des plus grandes 
communautés chrétiennes de la région 
depuis Catherine II. «Pour la Russie, la 
relation avec le Moyen-Orient n'était pas 
économique, mais d’ordre sentimental, en 
relation avec le souci de la Terre sainte », 
explique l’historienne Souad Slim, ensei- 
gnante à l’université de Balamand, dans 
le nord du Liban. Sa position se renforce 
au XIXe siècle lorsque les grandes puis- 
sances rivalisent pour asseoir leur hégé- 
monie dans une région jugée décisive en 
termes de voies de communication com- 
merciales : les Français s’appuient sur les 
catholiques; les Anglais sur les protes- 
tants; les Russes sur les orthodoxes. Dans 
la province ottomane qui regroupe alors 
le Liban, la Palestine et la Syrie, les Russes 
construisent une cinquantaine d'€coles. 
Plus tard, ils favorisent le développe- 
ment d'établissements hospitaliers, 
comme l’hôpital Saint-Georges de Bey- 
routh, parmi les plus importants de la 
capitale libanaise. « Au Liban et en Syrie, 
les écoles ont été construites par les or- 
thodoxes sur des terres wagf (donations 


religieuses, NDLR) et confiées à la Socié- 
té impériale de Palestine. Après la révolu- 
tion bolchevik, les écoles sont revenues à 
la communauté qui, en général, les a 
louées à l'État libanais pour son réseau 
scolaire public. En Palestine, cette socié- 
té, qui avait acheté des terrains pour 
construire des écoles ainsi que des hôtels 
pour les pèlerins, les a revendues à Israël 
en 1963, sous Nikita Khrouchtchev, pour 
3 millions de roubles. Un million seule- 
ment a été effectivement versé. Le reste 
aurait dû être réglé par des exportations 
d’oranges vers Moscou : il n’en a rien 
été», ajoute la spécialiste. Lorsque 
l'empire soviétique prend forme, le lien 
s'approfondit avec la création des partis 
communistes locaux. 

Au Liban en particulier, le «Parti des 
peuples» élargit sa base orthodoxe en 
prenant fait et cause pour la population 
chiite du Sud-Liban, laissée-pour- 
compte, et en se positionnant très vite en 
faveur de la cause palestinienne. «Il ne 
faut pas oublier que l'URSS comptait dans 
ses rangs de nombreuses Républiques mu- 
sulmanes et qu'elle faisait face à de voisins 
- l'Iran d'un côté, l’Empire ottoman de 
l’autre - avec lesquels elle devait s'arran- 
ger. Cela l'a obligée assez tôt à prendre en 
compte le devenir palestinien », relève en- 
core Souad Slim. Ce qui n'empêche pas 
T'URSS de soutenir l'installation du foyer 
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juif national en Palestine, dans l'espoir, 
entre autres, de mettre sur place un ter- 
me à la prépondérance britannique. 
«L'ecroulement de l'Union soviétique a 
sonné la fin de l'influence russe dans la ré- 
gion, mais des attaches se maintiennent : 
ce sont des missiles russes Kornet que le 
Hezbollah libanais a employé pour détrui- 
re les chars israéliens lors de la guerre de 
juillet 2006 », rappelle Youssef Mourtada, 
ancien membre du Parti communiste li- 
banais, aujourd’hui secrétaire de l’Asso- 
ciation d’amitié libano-russe. 


Depuis la guerre en 
Ukraine, Moscou préfère ne 
pas s'impliquer dans le 
“bourbier libanais”. Pour y 
faire quoi de toute façon ? 
Les pays européens et les 
États-Unis tentent déjà de 
débloquer la situation avec 
des promesses d'argent » 
Firas Choufi 


Journaliste au quotidien 
libanais «al-Akbhar » 


La Russie n’est toutefois vraiment re- 
venue dans la région qu’en 2015, par son 
intervention en Syrie lorsqu'elle s’est 
portée au secours du régime de Bachar 
el-Assad, alors agonisant, afin de l’aider 
dans sa reconquête territoriale. «Son 
implication au Liban est liée à la Syrie : 
elle 'envisageait d’abord comme un point 
d’entrée pour la Syrie, lorsque débuterait 
la reconstruction», poursuit Youssef 
Mourtada. Sur le plan militaire, le 
Kremlin y gagne sans trop d'efforts 
l'usage de deux bases en Méditerranée : 
la première - navale - à Tartous; la se- 
conde - aérienne - à Hmeimim. «Les 
Israéliens bombardent régulièrement la 
Syrie sans reaction de la part des Russes, 
gui ne souhaitent pas s'engager sur ce 
front», dit-il. Sur le plan diplomatigue, 
cette intervention - toujours en cours 
même si le nombre de soldats déployés a 
été revu â la baisse - lui permet d’enta- 
mer voire d'approfondir ses relations 
avec presque toutes les parties prenan- 
tes liées au conflit syrien, dont certains 
comme la Turquie sont pourtant des al- 
liés des États-Unis. 

« La Russie est l’un des rares acteurs à 
être en mesure de parler avec presque 
tout le monde», rappelle Nassif Hitti. 


Mais cette capacité de dialogue ne se 
traduit pas en gains politiques, ni pour 
elle ni pour les pays de la région. Inca- 
pable de rivaliser avec les Européens ou 
les Américains dès lors qu’il s’agit 
d’aides au financement et de dévelop- 
pement économique, la Russie se re- 
trouve très vite bridée dans ses velléités 
de médiation par les États-Unis, spécia- 
lement depuis son invasion de l’Ukrai- 
ne. Après la Syrie, pour laquelle elle a 
été incapable de trouver de solutions 
pour sortir de la crise - ou ne l’a pas 
voulu -, c’est à Gaza que l’incapacité 
russe est la plus criante : en octobre, par 
exemple, un voyage à Moscou du prési- 
dent de l'Autorité palestinienne, Mah- 
moud Abbas, a été annulé à la dernière 
minute. Officiellement, pour des raisons 
de santé. « Officieusement, parce que les 
Américains y ont posé un veto», détaille 
Youssef Mourtada. Une conférence 
aurait également dû se tenir dans la- 
quelle l'Égypte et le Qatar proposaient 
que soit incluse la Russie, mais le refus 
américain a été immédiat. 

Au Liban, où ses intérêts économi- 
ques sont quasi inexistants depuis 
T'eviction, en 2022, de la société Nova- 
tek du consortium formé avec le fran- 
cais TotalEnergies et l'italien ENI - rem- 
placêe au pied levê par OatarEnergy - 
pour l'exploration et l'exploitation des 
hydrocarbures offshore de la zone éco- 
nomigue exclusive libanaise, le Kremlin 
se tient même en retrait. «Depuis la 
guerre en Ukraine, Moscou préfère ne pas 
s'impliquer dans le “bourbier libanais”. 
Pour y faire quoi de toute façon ? Les pays 
européens et les États-Unis tentent déjà 
de débloquer la situation avec des pro- 
messes d'argent», relève le journaliste 
Firas Choufi, spécialiste de l’internatio- 
nal, au quotidien libanais al-Akhbar. 
«Le Liban est globalement une chasse 
gardée des États-Unis. Il y a quelques 
années, Moscou avait proposé un contrat 
d'armement de 1 milliard de dollars pour 
équiper l'armée libanaise : le gouverne- 
ment libanais de l’époque a dû décliner. À 
mon sens, seule la fin du conflit en Ukrai- 
ne peut éventuellement faire bouger les 
axes au Moyen-Orient. De la même façon 
que la guerre civile libanaise (1975-1990) 
n’a cessé gu'avec la chute du mur de Ber- 
lin et la fin de l'empire soviétique, on at- 
tend dans la région un instant semblable 
qui clarifie le rapport de force entre 
Washington et Moscou», conclut Yous- 
sef Mourtada. m 
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Sabotages : la traque de lultragauche s'accélère 


Christophe Cornevin 


Après des lignes TGV, les réseaux télécoms ont été pris pour cible dans plusieurs départements. En Seine-Maritime, 
un activiste a été interpellé la main dans le sac sur un site SNCF. 


n saboteur en puissance 

qui rêve du grand soir, 

surpris la main dans le 

pot de confiture, avec 

tout son attirail ainsi 

qu'une confondante lit- 
térature en lien avec l’ultragauche. Ce cas 
d'école, presque trop beau pour être vrai, 
s’est pourtant produit avec l’interpella- 
tion en flagrant délit, dimanche sur un 
site SNCF à Oissel (Seine-Maritime), d'un 
militant issu de la mouvance radicale et 
anarchiste autonome. 

Déjà connu, selon nos informations, 
des services de renseignements pour son 
activisme politique - ce qui éloigne Phy- 
pothèse d'une manipulation des services 
russes -, cet homme de 29 ans disposait 
dans sa voiture de clés d’accès à des lo- 
caux techniques de la SNCF, des pinces 
coupantes, un jeu de clés universelles 
ainsi que de la prose relative à la nébuleu- 
se dans laquelle il évolue de manière ma- 
nifestement très active. Dans ses affaires, 
les policiers, qui Pont placé en garde à 
vue, ont notamment découvert un livre 
de Romain Huët au titre évocateur : 
Le Vertige de l’émeute. De la ZAD aux 
Gilets jaunes. 


Soupcons sur une possible 
complicité interne 

« Le terme de “vertige” renvoie au plaisir 
que certaines personnes sont susceptibles 
d'€prouver au cours d’une expérience 
émeutière alors même que la société 
condamne massivement la pertinence poli- 
tique de la violence, écrit l’auteur en 
préambule de son ouvrage, édité aux 
PUF. Un individu éprouve du “vertige” 
lorsqu'il lui semble que l'existence se met à 
hurler en lui. (...) L'émeute suscite une ma- 
nière de se sentir et de s’éprouver soi-mê- 
me. Parfois, elle engendre une joie particu- 
lière qui appartient au voir; un paysage 
désorganisé, des rues occupées, des forces 
de polices désorientées, un espace urbain 
chaotique, c'est-à-dire autant de situa- 
tions perceptibles gui semblent faire balbu- 
tier les structures du monde. » 

Peut-être est-ce au nom de ce même 
«vertige » et de cette «joie» du désordre 
que des artisans du chaos avaient incen- 
dié des postes d'aiguillage stratégiques, 
dans la nuit de jeudi à vendredi dernier, à 
Courtalain (Eure-et-Loir, LGV Atlanti- 
que), Croisilles (Pas-de-Calais, LGV 
Nord) et Pagny-sur-Moselle (Meurthe- 
et-Moselle, LGV Est). Là encore, l'impli- 
cation de l’ultragauche ne semble guère 
faire de doute dans l’esprit des gendar- 
mes et des policiers de la Sous-direction 
antiterroriste (Sdat), agissant dans le ca- 
dre d’une enquête ouverte pour détério- 
ration de bien de nature à porter atteinte 
aux intérêts fondamentaux de la nation. 
«Frapper les lignes de transports ferro- 
viaires fait partie de leurs cibles tradition- 


nelles, comme nous l’avions déjà vu avec 
les sabotages de l'affaire de Tarnac en 
2008, oì des lignes â grande vitesse 
avaient été piégées par des fers à béton ac- 
crochés aux câbles à haute tension», rap- 
pelle une source informée qui révèle au 
Figaro que le mode opératoire des sabo- 
teurs qui ont sévi la semaine dernière est 
«particulièrement rudimentaire, puis- 
qu'ils ont utilisé un produit inflammable 
avant de craquer des allumettes pour faire 
fondre les câbles ». 


«10000 clients fixes ont été 
touchés» 

En revanche, la parfaite connaissance des 
infrastructures, attaquées de manière 
coordonnée et très pertinente là où cela a 
fait le plus de dégâts, oriente les soupçons 
sur une possible complicité interne au 
sein de la SNCF, et peut-être parmi les 
cheminots, où pourraient se cacher des 
«brebis galeuses». Alors que de multi- 
ples prélèvements effectués par une cin- 
quantaine de techniciens en identifica- 
tion de l’Institut de recherche criminelle 
de la gendarmerie nationale (IRCGN) sont 
toujours en cours d’examen, Gérald 
Darmanin a affirmé, dès lundi, que les 
services avaient «identifié un certain 
nombre de profils » impliqués dans les sa- 
botages. Prudent, le ministre de l’Inté- 
rieur démissionnaire a déclaré sur 
France 2 que «la question est de savoir 
s'ils ont été manipulés ou est-ce que c'est 
pour leur propre compte ». 

Parallèlement à cette «attaque massi- 
ve» sur le réseau ferroviaire, ourdie selon 
les autorités par une «même structure » 
pour tenter en vain de faire dérailler la 
cérémonie d'ouverture des Jeux olympi- 
ques, les petits soldats de l’ultragauche 
visent aussi les canaux de télécommuni- 
cation. «Ces derniers sont conçus comme 
une manière d'asservir la population et de 
servir de support â une surveillance de 
masse qu'ils agitent comme un épouvan- 
tail», décrypte un analyste. Dans la nuit 
de dimanche à lundi, la contagion du 
«sabotage nocturne» a, cette fois, tou- 
ché les réseaux de fibre optique de Free et 
SFR dans six départements : les Bouches- 
du-Rhône, l'Aude, l'Oise, l'Hérault, la 
Meuse et la Drôme. « Côté client final chez 
SFR, il y a peu d'impact, car le réseau lon- 
gue distance, ce sont des grosses boucles, 
et c’est rerouté quand il est coupé», a ex- 
pliqué lundi le groupe à l’ Agence France- 
Presse, précisant que «seuls 10 000 clients 
fixes ont été touchés, ce qui est ridicule à 
l'échelle du réseau». Scandalisé, l’opéra- 
teur est vent debout : « C’est du vandalis- 
me. Ce sont de grosses sections de câble qui 
ont été coupées. Il faut y aller à la hache ou 
à la disqueuse. » 

De source informée, les experts du 
renseignement voient derrière un tel 
acharnement une possible main de Pul- 


Départements concernés par les sabotages de réseaux 
de fibre optique dans la nuit du 28 au 29 juillet 


Sabotages des lignes SNCF à grande vitesse le 26 juillet 
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tragauche. Si aucune revendication n’a 
été identifiée après ce raid commando, la 
lettre de soutien aux pirates du rail, que 
Gérald Darmanin assimile à une «reven- 
dication d'opportunité», témoigne de la 
haine farouche que vouent les promo- 
teurs de l’«action directe» à l'égard du 
capitalisme et des Jeux olympiques. Signé 
par une mystérieuse « Délégation inatten- 
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La culture de la liberté depuis 1826 


Des employés de la SNCF inspectent la scène d’une attaque prés 
vendredi, à Croisilles, dans le nord de la France. DENIS CHARLET/AFP 
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due», le texte justifie les sabotages d’un 
mode de transport pourtant écologique : 
«Le chemin de fer n’est pas une infrastruc- 
ture anodine. Il a toujours été un moyen 
pour la colonisation de nouveaux territoi- 
res, un préalable à leur dévastation et une 
voie toute tracée pour l'extension du capi- 
talisme et du contrôle étatique.» Lunaire, 
il distille sa logorrhée conspirationniste : 
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umée sur le réseau de lignes à grande vitesse, 


«Sous des airs ludiques et conviviaux, les 
Jeux olympiques offrent un champ d'expê- 
rimentation pour la gestion policière des 
foules et le contrôle généralisé de nos dé- 
placements.» Alors que les épreuves de 
Paris 2024 battent leur plein, les forces de 
l’ordre sont lancées dans un vrai mara- 
thon pour intercepter les fossoyeurs du 
rêve olympique. m 
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Climat : un déclin sans précédent du puits 
de carbone végétal en 2023 


Delphine Chayet 


En raison 

de la chaleur, des feux 
et de la sécheresse, 
les forêts et les sols 
ont absorbé très peu 
de CO;, contribuant 

à une hausse 

de sa concentration 
dans l'atmosphère. 


e puits de carbone terrestre 
montre des signes de fai- 
blesse inquiétants. Les sols 
et forêts de la planète ab- 
sorbent en temps normal 
un quart des émissions hu- 
maines de dioxyde de carbone. Les 
océans engloutissent un autre quart, et 
le reste s'accumule dans l'atmosphère. 
Mais en 2023, entre 440 et 730 millions 
de tonnes de carbone ont été retenues 
par la végétation, selon une étude 
conduite par des chercheurs des uni- 
versités de Tsinghua et de Paris-Saclay, 
contre 2 milliards de tonnes en moyen- 
ne sur la décennie précédente. Il s’agit 
de la quantité la plus faible depuis 2003. 

« Cette forte baisse du puits de carbone 
terrestre s'explique à la fois par des 
conditions climatiques extrêmes l'an 
dernier et par une tendance à la baisse du 
stockage dans l'hémisphère Nord», in- 
dique Philippe Ciais, chercheur au La- 
boratoire des sciences du climat et de 
l’environnement, et auteur de l’étude. 
Marquée par un phénomène El Niño 
modéré, 2023 a été une année particu- 
lièrement chaude (+ 0,6° C au-dessus de 
la moyenne mondiale). 

Résultat : alors que les rejets de 
dioxyde de carbone dus à la combustion 
des énergies fossiles n’ont augmenté 
que de 0,6 % en 2023, le taux d'accrois- 
sement de la concentration de CO, dans 
l'atmosphère à la station de Mauna Loa 
a fait un bond de 86°, par rapport â 
l'année précédente, atteignant un re- 
cord depuis le premier relevé en 1958. 
«Et ce alors que le puits océanique n’a lui 
pas été affaibli», note Philippe Ciais. 


Perte globale d'efficacité 


Dans le détail, les scientifiques obser- 
vent un fort déclin de l'absorption de 
CO, en Amazonie, où une sécheresse ex- 
trême a sévi à partir de septembre 2023, 
et une baisse moins importante en Asie 
du Sud-Est. «La sécheresse se traduit 
par un arrêt de la croissance des végétaux 
et par un affaiblissement des arbres, qui 
dépérissent à la suite d'attaques d’insec- 
tes ou de maladies », explique Jean-Pier- 
re Wigneron, directeur de recherche à 
l'Institut national de recherche pour 
l'agriculture, l’alimentation et l’envi- 
ronnement (Inrae), qui n’a pas participé 
à ces travaux. La recherche met en lu- 


Un feu de forêt dans la province d’Alberta, au Canada, le 7 juillet. L'étude p 


mière un impact négatif très fort des 
épisodes de canicule sur la séquestration 
de carbone par les végétaux. 

L'étude (soumise à une revue scien- 
tifique, mais non encore publiée) 
pointe aussi les conséquences des feux 
catastrophiques survenus au Canada. 
Avec plus de 18,5 millions d'hectares 
de forêts partis en fumés, la saison des 
incendies y a été en 2023 la plus des- 
tructrice jamais enregistrée. «Les 
feux ont relâché dans l'atmosphère 
l'équivalent des émissions des États- 
Unis pendant six mois », souligne Phi- 
lippe Ciais. La période des grands in- 


cendies vient de reprendre en Amé- 
rique du Nord. 

Ces événements ne sont cependant pas 
seuls en cause dans le déclin du puits de 
carbone terrestre de l'hémisphère Nord. 
Les scientifiques constatent en effet une 
perte globale d'efficacité de la végétation 
dans cette partie du monde : la capacité 
d'absorption du CO, y a diminué de moitié 
depuis 2015. La tendance a été décrite en 
Europe par les données des inventaires des 
forêts. En France aussi, le Haut Conseil 
pour le climat a lancé l’alerte, dans un rap- 
port de 2022, sur la diminution de moitié 
de la capacité de stockage des forêts, en 


te notamment les conséquences des énormes feux 


raison notamment d’une plus forte morta- 
lité des arbres (sécheresses, tempêtes, in- 
cendies, prolifération de scolytes). 

«Avec le réchauffement climatique qui 
augmente les sécheresses, le puits de 
carbone terrestre de l'hémisphère Nord 
va continuer à s’affaiblir, remarque Phi- 
lippe Ciais. Le risque est que les forêts 
tempérées ne piègent plus de CO, dans 
une décennie. C’est très préoccupant. » 
Dans hémisphère Sud, la situation de- 
vrait se rétablir en 2024 grâce à l’affai- 
blissement d'El Niño à partir du mois 
d'avril - même si les premiers mois de 
l’année ont été très secs en Amazonie. 


Le rôle de « puits de carbone » de la forêt s'est effondré en 2023 


Émissions mondiales de gaz à effet de serre en gigatonnes de carbone par an 
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e forêt canadiens 
survenus l'an dernier, où 18,5 millions d'hectares étaient partis en fumée, libérant d'importantes quantités de CO, dans l'atmosphère. XINHUA/ABACA 


Une baisse persistante des quantités 
de carbone piégées par la végétation et 
les sols se traduirait mécaniquement 
par une hausse de sa concentration 
dans l'atmosphère, aggravant le ré- 
chauffement climatique. «Jl y a toujours 
eu une grande variabilité annuelle du 
stockage terrestre : ce résultat corres- 
pond à une année très particulière, et non 
à une tendance de fond», nuance Yude 
Pan, chercheuse à l’université de Har- 
vard (États-Unis). Dans une étude 
qu'elle vient de publier dans la revue 
Nature, la scientifique constate elle aus- 
si que le piégeage du CO» par les forêts 
montre des signes de fragilité sur le 
temps long. «Si nous n'agissons pas, ce 
déclin risque d'affecter les prévisions cli- 
matiques futures », conclut-elle. 

Les auteurs de l’étude mettent en 
garde : les scénarios climatiques actuels 
ont tendance à surestimer la capacité 
d'absorption de la végétation et des 
sols, car les modèles sur lesquels ces 
projections sont construites ne pren- 
nent pas en compte les facteurs causant 
des pertes, comme les incendies ou la 
mortalité des arbres liée aux sécheres- 
ses. «Si l’affaiblissement des forêts du 
Nord se confirme, la neutralité carbone 
sera encore plus difficile à atteindre », 
s'inquiète Philippe Ciais. 

Pour Jean-Pierre Wigneron, il est 
donc crucial de gérer les forêts pour les 
rendre plus résilientes dans lhémis- 
phêre Nord, et d'accompagner leur 
adaptation en plantant des variétés ré- 
sistantes. Mettre fin à la déforestation et 
à la dégradation des forêts tropicales 
permettra aussi de préserver autant que 
possible ces puits naturels. m 


Les forêts pourraient capter des quantités importantes de méthane 


Anne-Laure Frémont 


n captant le dioxyde de carbo- 

ne présent dans l’atmosphère, 

les arbres jouent un rôle indis- 

pensable dans la machine cli- 
matique. Et ce rôle pourrait être encore 
plus important qu’estimé jusque-là : 
une étude publiée le 24 juillet dans la 
revue Nature révèle qu'ils pourraient 
également être un puits significatif de 
méthane (CH,). 

Cet autre puissant gaz à effet de ser- 
re est considéré comme responsable 
d’un quart du réchauffement mondial 
actuel. Si sa durée de vie - d’une dizai- 
ne d’années - est bien inférieure à celle 
du CO,, son pouvoir de réchauffement 
est 28 fois supérieur sur 100 ans. La 
majorité de ses émissions est liée à 
l'activité humaine, mais 40°% pro- 
viennent de sources naturelles, com- 
me les zones humides (tourbières, 
marécages...) ou les écosystèmes aqua- 
tiques (lacs, rivières, réservoirs..). 
Majoritairement éliminé dans l’atmos- 


phère, le méthane est également 
consommé par des micro-organismes 
«méthanotrophes» présentes dans le 
sol. «Il reste toutefois de grandes incer- 
titudes sur les sources et les puits micro- 
biens du méthane, pour lesquels il est 
difficile d'avancer une valeur précise à 
l'échelle planétaire», note Marielle 
Saunois, chercheuse au Laboratoire 
des sciences du climat et de l’environ- 
nement (LSCE). «Et jusqu’à présent, 
les arbres comme puits de CH, n'étaient 
pas pris en compte dans le bilan mondial 
du méthane » que ses collègues et elle 
mettent à jour tous les quatre ans 
environ. 

Dans cette étude, l’équipe internatio- 
nale de chercheurs emmenée par Puni- 
versité de Birmingham a donc cherché 
à en savoir plus sur le rôle des « quatre 
milliards d'hectares de forêts» dans ce 
cycle du méthane. Ils ont pour cela me- 
sure les échanges de flux de CH4 à diffé- 
rentes hauteurs d’arbres dans plusieurs 
forêts tropicales, tempérées et boréales, 
notamment en Amazonie, au Royau- 
me-Uni et dans le nord de la Suède. 


Les auteurs observent d’abord que les 
vastes forêts tropicales absorbent da- 
vantage de méthane - probablement 
parce que les microbes prospèrent dans 
des conditions chaudes et humides. Ils 
constatent aussi que globalement, lar- 
bre émet du CH, au niveau de ses parties 
les plus basses (jusqu’à 1,30 m), tandis 
que l'absorption nette se produit plus 
haut, à 2 mètres du sol et au-dessus. 
«Plus on monte dans l’arbre, plus lin- 
fluence des sources du sol diminue et plus 
l'absorption devient importante », expli- 
que l’auteur principal, Vincent Gauci, 
chercheur à l’université de Birmin- 
gham. Ce sont plus précisément les mi- 
crobes présents dans l’écorce des arbres 
qui sont à l’œuvre, le méthane pouvant 
leur fournir de l'énergie. 

Les auteurs ont ensuite voulu évaluer 
l'importance de ce puits net de CH, dans 
le système terrestre. Ils ont dans un pre- 
mier temps quantifié la surface boisée 
mondiale en utilisant une méthode de 
«balayage laser terrestre (TLS)», qui 
fournit des représentations 3D à haute 
résolution de la structure des arbres 


avant de les appliquer aux forêts du 
monde entier. Les chercheurs estiment 
que la surface totale de l’écorce de tous 
les arbres de la planète représente envi- 
ron 143 millions de km?, ce qui corres- 
pond à peu près à la surface globale des 
terres émergées (149 millions de km). 


«Preuves irréfutables » 

Par extrapolation, ils estiment ensuite 
que les forêts du monde absorbe- 
raient en moyenne 37,2 Mt (millions 
de tonnes) de méthane sur les 575 Mt 
émis chaque année. «Nos résultats 
fournissent des preuves irréfutables 
que les surfaces boisées des forêts sont 
des puits nets dans le bilan global du 
CH4», concluent-ils. Ce nouveau 
puits, «qui représente environ 8 à 
10 % des émissions », est comparable â 
ce gu'absorbent les sols, ce qui est 
«très surprenant», selon l’auteur 
principal. «Et c’est aussi une très 
bonne nouvelle», selon lui, puisque 
contrairement au sol, «cette zone 
d'échange de CH, variera en fonction 
de l'évolution de la couverture forestiè- 


re». Autrement dit, plus on plantera 
d'arbres, plus ils absorberont de mé- 
thane. Pour Benjamin Poulter, cher- 
cheur au département des sciences de 
la terre du centre spatial Goddard de 
la Nasa, ces travaux «ouvrent donc de 
nouvelles possibilités pour comptabili- 
ser les avantages climatiques de la 
plantation d'arbres, qui se concentrent 
jusqu'à présent sur l'élimination du 
dioxyde de carbone ». 

Si elle aide «à mieux comprendre le 
cycle global du méthane », « cette étude 
passionnante » montre « qu’il reste en- 
core beaucoup à apprendre sur le fonc- 
tionnement de notre planète », ajoute le 
scientifique. Marielle Saunois note de 
son côté que «les chercheurs ont réali- 
sé des mesures sur une courte période, 
sur une demi-douzaine de sites pour 
extrapoler ce que pourrait être l’effica- 
cité de ce puits de méthane à l'échelle 
planétaire ». Cette étude est selon elle 
«un bon début», «mais il faudra la 
confronter à d’autres travaux avant de 
l'inclure et de faire progresser le bilan 
mondial du méthane ». m 


Thierry Hillériteau 


À 85 ans, l'ancienne 
danseuse flamenca 
est l’une des rares 
virtuoses de ce petit 
instrument. Elle fera 
partie des surprises 
du Festival 

Pablo Casals 

qui s'ouvre ce soir. 


lle Pavoue avec malice : 

«Ce n'est pas parce que 

mon instrument a l'air tout 

petit qu’il ne demande pas 

beaucoup de discipline. 

Comme un violoniste doit 
travailler chaque jour, être capable de 
produire toutes les dynamiques que re- 
quiert l'instrument pour ne pas sonner dur 
ou monotone exige un entraînement quo- 
tidien !» Un précepte qu’elle met en ap- 
plication chaque matin. S'astreignant, 
du haut de ses bientôt 86 ans, à ne jamais 
manquer l’une de ses séances quotidien- 
nes de travail. «Cette gymnastique des 
doigts est aussi vitale que l'air que je res- 
pire. Je répète en moyenne deux heures 
tous les jours : c’est la seule manière de 
garder une certaine forme d'agilité digi- 
tale», poursuit -elle. 

Celle que l’on surnomme « la Paganini 
des castagnettes» est l’une des rares 
ambassadrices de l'instrument à travers 
le monde. La seule à avoir décidé d’en 
faire un métier à part entière, après ses 
adieux à la danse dans les années 1990. 
«C'était il y a quelques décennies, glisse- 
t-elle sans fausse pudeur. À l’époque, 
tout le monde a dit : “Quel dommage.” 
Mais j'avais fait mes débuts cinquante ans 
plus tôt et je voulais partir au meilleur mo- 
ment. Dans le même temps, je savais qu’il 
me restait beaucoup à faire pour sortir les 
castagnettes du seul cadre de la danse, 
seul cadre dans lequel elles sont encore 
enseignées, et les imposer comme instru- 
ment soliste. » 

La semaine prochaine, elle sera l’une 
des surprises du Festival Pablo Casals de 
Prades (Pyrénées-Orientales), où elle se 
produit en récital au côté du harpiste 
Xavier de Maistre. «Je l'ai connue il y a 
six ans lors d’un dîner d'aprês-concert à 
Madrid, raconte ce dernier. Je préparais 
à l’époque un disque autour de la musique 
espagnole et lorsqu'elle m'a raconté son 
histoire, il m'est apparu comme une évi- 
dence que nous devions collaborer.» Le 
plus dur fut de convaincre la maison de 
disques. « Mais dès qu'ils ont reçu la ma- 
quette, ils ont été conquis, assure-t-il. Elle 
et moi c’est le yin et le yang. Nous sommes 
de deux générations différentes. Je mesure 
1,90 mètre, elle 1,50. Mon instrument im- 


CULTURE 


Lucero Tena, la «Paganini 
des castagnettes», à Prades 


pressionne par sa taille, le sien se voit à 
peine. Mais nous nous complétons. » 

Un saisissant jeu de contrastes visuel, 
mais aussi sonore, dont les deux inter- 
prètes n'hésitent effectivement pas â 
jouer, dans leur programme qui reprend 
des arrangements de pièces d’Albéniz, 
Granados ou De Falla. « On exagère sou- 
vent la dimension mélodique de la harpe 
alors que cette dernière peut aussi être 
très percussive. À l'inverse, les castagnet- 
tes ne sont perçues que comme des per- 
cussions, alors que jouées comme le fait 
Lucero, elles peuvent vraiment revêtir une 
dimension mélodique », poursuit de Mais- 
tre. Cette dimension mélodique, que 
Tena parvient à exalter par son jeu d'une 
étonnante vitalité, mais aussi la richesse 
de couleurs dont elle arrive à faire preu- 


ve avec ses castagnettes mâles et femel- 
les, elle la cultive comme un secret que 
Pon se passe de génération en généra- 
tion. N'hesitant pas à parler des quatorze 
types de castagnettes différents qu’elle a 
chez elle, toutes fabriquées par le même 
luthier dans des bois d’ébène ou de gra- 
nadillo, comme d'autant d'êtres hu- 
mains. 

«On me demande parfois ce que sont 
les castagnettes pour moi. C’est simple, 
elles sont l'expression de l’âme. Les casta- 
gnettes, ce n’est pas qu’une question de 
technique et d'entraînement digital. C’est 
un état d'esprit », dit-elle. 

État d'esprit auquel cette native de 
Durango, au Mexique, a été initiée dès 
l’âge de 5 ans par une ancienne balleri- 
ne madrilène installée en pays aztèque : 


Emilia Diaz. «Je venais de contracter la 
fièvre maltaise et on avait dit que la dan- 
se était bonne pour aider à lutter contre 
la maladie », sourit-elle. Quelques an- 
nées plus tard, son destin bascule lors- 
que Carmen Amaya, légende du fla- 
menco, se produit en tournée au 
Mexique. « Sa sœur était tombée malade 
et elle avait besoin de quelqu'un pour la 
remplacer.» Ses professeurs, qui 
avaient décelé son potentiel dès la toute 
petite enfance, la recommandent. 
Conquise, Amaya lui propose de rejoin- 
dre sa troupe, qu’elle intègre dès la fin 
des années 1950 après s’être installée à 
Madrid. Ce sera le début d’une carrière 
de danseuse qui la conduira à côtoyer 
les plus grands, du compositeur Joa- 
quim Rodrigo (le père du Concerto 
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Lucero Tena se produit en récital 
au côté de Xavier de Maistre. 
«Elle et moi, c'est le yin 

et le yang. Nous sommes 

de deux générations différentes. 
Je mesure 1,90 mètre, elle 1,50. 
Mon instrument impressionne 
Par sa taille, le sien se voit à peine. 
Mais nous nous complétons », 
confie le harpiste. BEATRICE WAULIN 


d'Aranjuez) gui lui dédia ses Danses es- 
pagnoles composées en 1966, au futur 
président Ronald Reagan, avec lequel 
elle esquissera plusieurs pas de danse 
flamenco lors d’une visite officielle. 

De toutes ses rencontres, celles dont 
elle se souvient toutefois avec le plus 
d'émotion sont ses duos ou collabora- 
tions, en tant que simple joueuse de cas- 
tagnettes, avec les chefs et musiciens qui 
lui ont fait confiance : « D'Andrés Sego- 
via à Placido Domingo, en passant par 
Mstislav Rostropovitch ou maintenant 
Xavier de Maistre, tous ont eu la délica- 
tesse de me considérer comme l’une des 


« On me demande parfois 
ce que sont les castagnettes 
pour moi. C’est simple, 
elles sont l'expression 

de l’âme. Les castagnettes, 
ce n’est pas qu’une 
question de technique 

et d'entraînement digital. 
C'est un état d'esprit ») 


Lucero Tena 


leurs. Et non comme une curiosité exoti- 
que sortie du grenier », conclut-elle dans 
un éclat de rire. Avant de nous glisser, 
sur le ton de la confidence, qu’elle se 
sera rarement autant préparée gu'avant 
son concert à Prades. «Pour moi qui ai 
passé une bonne partie de ma vie à défen- 
dre le répertoire de l'Espagne, m'efforcant 
de le faire rayonner au-delà de nos fron- 
tières, être invitée sur les terres de Pablo 
Casals, c’est quelque chose!» D'autant 
que la manifestation, désormais sous la 
direction artistique du chef d'orchestre 
Pierre Bleuse, a érigé depuis 2021 le dia- 
logue entre les générations comme l’une 
de ses principales lignes de force. Faisant 
la part belle aux jeunes talents, que ce 
soit dans l'orchestre du festival ou parmi 
les solistes invités (témoin d'ouverture 
de ce soir, avec le violoniste prodige sué- 
dois Daniel Lozakovich). L'occasion, es- 
pêre Lucero, de «convertir guelgues ta- 
lents en herbe aux subtilités de 
l'instrument »... m 

Festival Pablo Casals de Prades (66), du 29 juillet 
au 8 août. Serenata Espanola, avec Xavier de 
Maistre et Lucero Tena, CD Sony Classical (2018). 
En concert le 5 août au festival. 


Michel de Grèce, le prince écrivain 


Alexia Kefalas Athènes 


Le petit-fils du dernier roi des Grecs est décédé dimanche à Athènes. Écrivain 
prolifique, il utilisait son titre comme pseudonyme pour signer ses romans. 


A 
Pannonce du décès de Mi- 


chel de Grèce, à l’âge de 

85 ans, dimanche 28 juillet 

dernier, à Athènes, ce sont 
les cloches de la chapelle de la Trans- 
figuration de l’île de Patmos, qui ont 
sonné le glas. Le prince possédait un 
double des clés et s’y recueillait quand 
il estivait, chaque année, sur l’île du 
Dodécanèse. Les habitants de Patmos, 
et pas uniquement, étaient attachés à 
cette personnalité aussi cosmopolite 
gu'abordable, gu'affable, polyglotte 
et sociable. 

Né le 7 janvier 1939 à Rome, Michel 
de Grèce était le petit-fils du dernier roi 
de Grèce, Georges Ier (1845-1913), par 
son père, son grand-père maternel 
étant le prince Jean d’Orléans, duc de 
Guise et prétendant orléaniste au trône 
de France (1874-1940). Il était ainsi le 
cousin de Philippe d’Édimbourg 
(grand-père de l'héritier de la couron- 
ne d’Angleterre, William), du roi d'Es- 
pagne, Felipe VI, et de la reine du Da- 
nemark, Margrethe II. 

Â la mort de son pêre, Christophe 
de Grêce, prince de Grêce et de Dane- 
mark, Michel n'a gue 1 an, et la Se- 
conde Guerre mondiale sévit sur I'Eu- 


rope. Sa famille se disperse. Sa mère, 
la princesse française Françoise d’Or- 
léans - qu’il perdra à 14 ans - décide 
de se réfugier à Tanger, au Maroc, 
puis, comme de nombreuses familles 
royales européennes, en Espagne. 
«C’est rarement un sujet abordé, disait 
Michel de Grèce. Le général Franco 
était certes un dictateur, mais il n’a pas 
passé d'alliance avec Hitler, contraire- 
ment à d’autres en Europe. Les familles 
royales se sentaient donc protégées en 
Espagne. » 

S'il avait du sang royal, Michel 
de Grèce n’a pourtant pas hésité, com- 
me le soulignait l'édition du Figaro du 
8 février 1965, à renoncer à ses droits à 
la couronne grecque afin d'€pouser, la 
veille, l’artiste et roturière Marina Ka- 
rélla, « qui sera d’un amour et d’un sou- 
tien indéfectibles pendant toute sa vie», 
souligne l'historien et spécialiste de la 
royauté Costas Stamatopoulos. Sous le 
titre «Le prince de Grèce s’est marié 
hier», Le Figaro soulignait déjà l'esprit 
indépendant de Michel de Grèce. Cinq 
ans plus tard, «alors que toute la famille 
royale grecque est exilée pour ne pas 
avoir à collaborer avec la dictature des 
colonels, ilm'a confié avoir reçu une pro- 


position du régime du colonel Papado- 
poulos, pour reprendre la couronne de 
Grèce. Il avait une trentaine d’années et 
a posé de telles conditions que les colonels 
ont refusé», se souvient Costas Stama- 
topoulos. 


«Nous sommes des reliques 
de l'Histoire » 

«C'était sa manière de décliner ce genre 
d'offres, tout en s'amusant, surtout qu’il 
ne voulait pas usurper le pouvoir à sa fa- 
mille, renchérit Stéphane Bern, fidèle 
ami de Michel de Grèce. Le travail de 
monarque, qui est un véritable travail à 
temps plein, sans congés, avec des obli- 
gations et concessions permanentes, 
l’ennuyait profondément. Ayant été élevé 
chez le comte et la comtesse de Paris avec 
les enfants de France, il connaissait bien 
ce monde et voulait rester en dehors. Sa 
curiosité insatiable et son immense 
culture faisaient surtout de lui un écri- 
vain très productif. » 

«Nous sommes des reliques de l'His- 
toire », disait Michel de Grèce, qui plai- 
santait souvent sur son sang royal, et 
n’hésitait â en faire la trame de ses li- 
vres. Auteur d’une trentaine d'ouvra- 
ges, dont Ma sœur l’histoire, ne vois-tu 


rien venir ?, prix Cazes en 1970, «il se 
délectait des histoires insolites, des se- 
crets des familles royales et abordait 
chaque récit comme un polar. Son histoi- 
re familiale était son inspiration princi- 
pale », assure Christos Markogiannakis, 
auteur grec de romans policiers. 


Michel de Grèce, 
en décembre 2020, à Paris. 
ULF ANDERSEN/AURIMAGES VIA AFP 


Michel de Grèce voulait aussi mettre 
à l'honneur les femmes de conviction, à 
l’image de sa grand-mère maternelle, 
Isabelle d'Orléans, duchesse de Guise, 
dont le «fantôme», communiquait 
avec lui et le « protégeait », selon ses di- 
res. Il a ainsi mis en lumière les vies de 
la reine du désert syrien lady Jane Dig- 
by (1807-1881), la Palatine (1652-1722), 
la reine noire du vaudou de La Nouvelle 
Orléans Marie Laveau (1801-1881), 
l’impératrice Sissi (1837-1898), l’impé- 
ratrice byzantine Zoé Porphyrogénète 
(978-1050) et même de la résistante 
grecque Laskarina Bouboulina (1771- 
1825). 

«C'était sans conteste le plus intellec- 
tuel de la famille royale grecque, assure 
Costas Stamatopoulos. Il était assez fin 
pour traduire son titre royal grec en 
français et l'utiliser comme pseudonyme 
“Michel de Grèce”. Il était aussi, grâce à 
son épouse, ouvert sur le monde de l’art. 
Comme ses deux filles. Et, s’il écrivait et 
pensait en français, il était profondément 
attaché la Grèce, c’est pourquoi il s'était 
installé définitivement à Athènes il y a 
cinq ans. » 

Ses funérailles se tiendront dans la 
capitale grecque jeudi 1er août en l’égli- 
se du Premier Cimetière d' Athênes. E 
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Matthieu Morge Zucconi 


D'une enfance difficile â la gloire à New York, des podiums de Paris aux cures de désintox 
en Arizona, celui qui a inventé le prêt-à-porter de Louis Vuitton a tout traversé... pour se réinventer. 


` 


New York, la rumeur 

enfle. Ce matin de mars 

2007, Marc Jacobs se se- 

rait envolé en catimini 

depuis Paris vers l’Ari- 

zona. La veille, il a pré- 
senté dans la Ville Lumière sa collection 
de Phiver 2008 pour Louis Vuitton. 
Avant de rejoindre les États-Unis pour 
une cure de désintoxication. Face aux 
bruits de couloir, le 12 mars, Robert Duffy, 
son associé, est forcé de s’expliquer dans 
les colonnes de Women's Wear Daily : 
«Marc a pris la bonne décision. Il était so- 
bre depuis sept ans. Lorsqu'il est tombé à 
nouveau dans la drogue, il a voulu s’en oc- 
cuper tout de suite. Selon les experts, une 
telle rechute n’est pas rare. Heureuse- 
ment, Marc a reconnu lui-même le pro- 
blème et a choisi de se soigner. Bien enten- 
du, nos prières l'accompagnent. » 

Le designer est alors la star de Big 
Apple. Son nom s’affiche partout dans les 
rues de West Village, où il possède plu- 
sieurs boutiques. Heureuse coïncidence, 
Sofia Coppola, Kirsten Dunst et Chloë 
Sevigny, les cool girls de la ville qui don- 
nent le ton au monde entier, ne jurent 
que par lui. Au tournant du millénaire, 
Winona Ryder est même arrêtée après 
avoir volé chez Saks plusieurs milliers de 
dollars de vêtements de sa griffe. Le pro- 
cès fait la une de la presse à scandale. 

En façade, le créateur, qui vit entre 
New York et Paris, semble au sommet. 
En coulisses, il s’effondre. «À certains 
moments, je dois avouer que j'avais peur 
pour lui, raconte aujourd’hui Camille 
Miceli, qui travaillait sur les bijoux de 
Louis Vuitton au début des années 2000. 
Marc est une personne exceptionnelle, 
généreuse, altruiste, tellement entière. 
Après sa cure de désintoxication, j'ai eu 
l'impression de voir quelqu'un gui revivait. 


Il ne pouvait plus vivre comme ça, c'était 
dangereux pour sa santé. Il combattait 
ses démons et, un jour, il a su, enfin, s’en 
débarrasser. » 

Ses démons, justement, Jacobs les af- 
fronte depuis l'enfance. Alors qu’il n’a 
que 7 ans, son père meurt. Sa mère se re- 
marie rapidement, divorce, se remarie 
encore, divorce à nouveau et se remarie 
une troisième fois. À chaque nouvelle 
union, le jeune Marc doit s’adapter à un 
environnement différent : le New Jersey, 
Huntington en Virginie, Long Island. 
Bien loin de New York, sa ville de cœur 
qu’il ne rejoindra définitivement qu’à 
l'adolescence, quand il s’installe chez 
sa grand-mère paternelle. Celle-ci lui 
transmet son goût des belles choses, sa 
curiosité, et lui enseigne les rudiments de 
la couture. À son décès en 1987, il coupe 
les ponts avec le reste de sa famille. Et ne 
pense qu’à réaliser son rêve, devenir 
créateur. L'année suivante, il rejoint 
Perry Ellis, dont il est renvoyé en 1992, 
suite au scandale de sa collection Grunge, 
relecture ultraluxe de l’esthétique trash 
du mouvement musical de Seattle. Sonic 
Youth tourne même, dans les coulisses 
du show, une partie du clip de Sugar 
Kane. «Grunge is ghastly», écrit la lé- 
gendaire Suzy Menkes dans le New York 
Times, en VF, «le grunge est épouvanta- 
ble». Jacobs accuse le coup mais entre 
dans la légende. C’est le début d’une tra- 
jectoire faite de hauts et de bas, un par- 
cours comme nul autre qui dit tout des 
évolutions de l’industrie de la mode ces 
quatre dernières décennies. 

En 1997, après dix-huit mois de négo- 
ciations acharnées, l’Américain rejoint 
Louis Vuitton. Avec une mission de 
taille, inventer le prêt-à-porter du mal- 
letier. «Avant lui, la marque se résumait 
aux sacs en toile Monogram, se souvient 
Camille Miceli. Jl a dû tout construire. 


La pression était immense. Avec Peter 
(Copping, entré comme styliste senior 
et désormais directeur artistique de 
Lanvin, NDLR) et Jane (Whitfield, bras 
droit de Jacobs), nous formions une toute 
petite équipe. Mais il nous a toujours fait 
confiance, a encouragé l'initiative et les 
jeunes talents. Louis Vuitton, c'était un 
peu sa Factory, lui qui avait connu Andy 
Warhol. » 


€ À l’époque, mon usage 
de la drogue était tout 
simplement hors de 
contrôle. J'ai tout essayé » 


Marc Jacobs 
Créateur de mode 


Désormais sur le toit du monde, 
l'Américain est rongé par la peur 
d’échouer. Au sujet de Bernard Arnault, 
il déclarera un jour : « À bien des égards, 
j'ai toujours eu l'impression d’être un petit 
garçon qui essaie de plaire à son père.» 
Tout en se noyant dans l’alcool et les 
drogues, consommés quotidiennement. 
« Quand je buvais, j'étais plus grand, plus 
drôle, plus intelligent, plus cool», justifie- 
t-il. Plus capricieux, plus turbulent, plus 
imprévisible aussi. Il s'endort au bureau 
quand il n’oublie pas de s’y rendre et se 
fait débarquer de vols transatlantiques 
avant le décollage. En 1999, deux de ses 
proches, Anna Wintour, la rédactrice en 
chef de Vogue et le top-modèle Naomi 
Campbell, alertent Duffy. Les souffran- 
ces et les excès du designer doivent ces- 
ser. «Chez Louis Vuitton, ils voulaient 
toujours plus de produits, et je me battais 
pour la survie de Marc Jacobs, témoigne 
ce dernier en 2005 à New York Magazine. 
C'était très dur, parce que je savais que 
Marc souffrait beaucoup, et je le laissais 


se détruire. » Avec l’accord de Bernard 
Arnault, Duffy envoie son protégé une 
première fois en désintox - déjà dans 
l’Arizona. À son retour, Marc Jacobs est 
un homme neuf, et multiplie les coups 
d'éclat - en 2001, il s'attague «â la seule 
chose qu’on m'avait demandé de ne pas 
toucher», à savoir le sacro-saint Mono- 
gram, en invitant la star du street art 
Stephen Sprouse à intervenir sur une sé- 
rie de sacs devenus cultes. Deux ans plus 
tard, c’est Takashi Murakami qui impo- 
sera sa patte pop sur la maroquinerie LV. 
Marc Jacobs pose les jalons des colla- 
borations entre mode et art, désormais 
monnaie courante dans le secteur. «Il a 
eu le génie d'inviter des artistes à tra- 
vailler avec lui, rappelle Camille Miceli. Tl 
voulait s'inspirer de la mode des années 
1930 en France, Coco Chanel et Cocteau, 
par exemple, toute cette émulation créa- 
tive d’une période où ces domaines se ren- 
contraient et €changeaient. » Les revenus 
de Vuitton montent en flèche. Marc 
Jacobs est une star. Mais en 2007, donc, il 
rechute. Fin de la période dorée... 

«À l’époque, mon usage de la drogue 
était tout simplement hors de contrôle. J'ai 
tout essayé : la cocaïne, l'héroïne, le GHB, 
la méthamphétamine, se remémore-t-il, 
en octobre 2023, dans Keep Coming 
Back, un podcast d'interviews d'anciens 
addicts. J'étais une épave. Je me souviens 
d’une fois où je me suis réveillé dans une 
mare de sang après m'être cogné la tête 
en tombant dans les pommes sous l'effet 
des drogues. À l'hôpital, un proche m'a 
demandé pourquoi je m'infligeais ça. J'ai 
répondu que je me foutais bien de savoir 
si je vivais ou pas. J'ignore si je le pensais 
ou pas, mais une chose est sûre : à l’épo- 
que, tout ce que je faisais, c'était sous l’ef- 
fet de la drogue. » 

Nous revoilà en 2007, dans l’Arizona. 
«Cette fois-ci, je suis allé voir M. Arnault, 


Marc Jacobs, alors directeur 
artistique de Perry Ellis, 

et son dalmatien Tiger, en 1990. 
FAIRCHILD ARCHIVE/PENSKE MEDIA 

VIA GETTY IMAGES 


et je lui ai dit que j'avais rechuté, que 
j'étais accro aux drogues et que j'avais 
besoin d'aide. » Encore touché, mais pas 
coulé, Jacobs remonte à nouveau la pente. 
La difficile histoire d’amour avec le mal- 
letier se poursuit jusqu’en octobre 2013 et 
s'achève en apothéose sur une sublime 
dernière collection intégralement noire... 
«Il a été le premier créateur à travailler sur 
deux continents à la fois, rappelle Nicole 
Phelps, directrice de Vogue Runway, qui 
suit son travail depuis plusieurs décen- 
nies. Après lui, Alexander Wang chez 
Balenciaga et Gabriela Hearst chez Chloé 
ont eux aussi essayé mais ont échoué. Il est 
très difficile d'oeuvrer pour deux machines 
nécessitant d’être créatif dans deux envi- 
ronnements aussi différents que Paris et 
New York. Marc l’a fait pendant seize ans, 
avec une pression colossale sur les épaules. 
C’est un miracle que tout cela ne se soit pas 
mal fini. » 


«Marc Jacobs fait partie 
de cette catégorie 

de créateurs qui repoussent 
sans cesse les limites, 

un showman-né qui aime 
profondément la mode)» 


Nicole Phelps 
Directrice de «Vogue Runway» 


Au tournant des années 2010, Marc 
Jacobs se consacre à Marc Jacobs 
- l’homme, et l’entreprise. Salle de 
sport, régime drastique, lecture... Il se 
met en scène, pose nu pour la campagne 
de son parfum masculin Bang en 2010 et 
celle des 30 ans du Coca-Cola Light, en 
2013. «J'ai commencé à me sentir beau- 
coup plus sûr de moi, confie-t-il à la 
même période, dans un entretien à 
Interview Magazine. J'aime attirer lat- 
tention. J'ai parfois quelques commentai- 
res négatifs, mais ils ne me dérangent pas : 
cela veut dire que les gens s'intéressent à 
ce que je fais. S'ils ne se souciaient pas de 
mon travail, ils se foutraient de ma vie pri- 
vée. Si nous avions construit un tas de 
merde, personne ne se préoccuperait de ce 
que j'ai mangé au déjeuner. Nous vivons 
dans un monde où les gens sont très avides 
d’informations, mais pas sur des sujets qui 
ne les intéressent pas. » 

Jacobs remonte la pente. Pourtant, 
tout n’est pas rose sur Spring Street. Dès 
2015, le momentum n’est plus avec lui. 
Il doit fermer des boutiques et sa ligne 
accessible, Marc by Marc. «La situation 
de Marc Jacobs m'inquiète plus que l’élec- 
tion de Donald Trump », déclare Bernard 
Arnault en 2017 aux investisseurs du 
groupe. Les pertes grandissent, le revenu 
stagne... Ou'importe, Jacobs vit sa 
meilleure vie. En 2017, Il fait sensation au 
premier rang du défilé Chanel et s'affiche 
sur les réseaux sociaux, non sans hu- 
mour et un brin de provocation queer, 
dans son nouveau look : tailleurs en 
tweed «CC», chaussures à talons hauts 
ou ballerines, rangs de perles, carré 
court et dernièrement, une passion pour 
les faux ongles spectaculaires. En 2020, il 
lance sa ligne Heaven destinée à la Gen Z 
qui renoue avec le succès comme ses dé- 
filés hors norme, toujours présentés hors 
calendrier. Quand Pharrell Williams est 
nommé, en février 2023, directeur artis- 
tique de l’univers masculin chez Louis 
Vuitton, la pop star ne cesse de citer son 
influence et contribue ainsi à relancer 
l'intérêt des jeunes fans pour son travail. 
Comme un miracle, Jacobs renaît. 
Encore. À 61 ans, il est de retour dans la 
liste des designers qui comptent. 

Ces derniers temps, le chiffre d'affai- 
res de sa griffe dépasserait à nouveau le 
milliard de dollars, tandis que les ru- 
meurs les plus folles circulent désormais 
à son sujet - récemment, certains obser- 
vateurs l’envoyaient même chez Chanel. 
«Depuis son départ de Vuitton, il est 
beaucoup plus ouvert au monde, décrypte 
Nicole Phelps. Il a très peu d'eguivalents 
dans la mode contemporaine. Il fait partie 
de cette catégorie de créateurs qui re- 
poussent sans cesse les limites, un show- 
man-né qui aime profondément la 
mode.» Surtout, le New-Yorkais s’est 
enfin débarrassé de ses addictions. «Ca 
ne me manque pas, affirmait-il dans les 
colonnes d'Jnterview. Je ne regrette rien, 
car ce serait stupide et une perte de temps. 
Je n'ai pas honte non plus. Mais ça ne 
me manque pas. Je suis heureux, je suis 
mieux mentalement, physiquement. Sur- 
tout, je suis une meilleure personne pour 
ceux gui m'entourent. » m 


Retronvez demain : 
Donatella Versace, l'ombre et la lumière 


JEUX D'ÉTÉ 


LE FIGARO mardi 30 juillet 2024 13 


EDR —y DÉTIENNENT Ep Ponse y mare TV RENE y ARMEEDE = AMATEURDE|—y DEAMBU- y mw | Y EIOLES y sécHeur y Le 
CESTUNE à SORTIREN FÉODALE FRAÎCHE ET SONPÈRE 
VIEILLES BELLE WOME LIBRAIRIE OE TRESSES DIEUA PORT, ÀDOS 
ROSSES HISTOIRE AUDACIEUX LÉGER ENLARMES ÉCLIPSES D'ISRAËL 
v REGARDER yv LUPIN INTIME j> v yv M 
AVEC 
INSISTANCE QUIA 
ACHETÉA 
BALAI CRÉDIT 
COUPELLE p DUGENRE D v ARTDE v 
DE CHIMISTE SAPAJOU JOUER 
GROS HÉROÏNE DE 
PROBLÈME V.HUGO AVOIXNUES 
M v MAUVAISE i 
TOUCHER ÎLE ALEST 
g PLUS OU ODEUR P DELA CORSE P> 
Mons D CESIUM 
AGRÉABLE FREE TOUR 
ma- D CENTURE p v LURE D v CONSÉ- 
LEMENT DEBOIS D'HUDSON QUENCEDU 
DÉSŒU- 
VENT GUIDE PIEDS- 
ARRIÈRE D'ACHATS DE-VEAU YF 
ELLES VOUS v CHAINE v ORDRE M 
z ENTRANENT P” CULTURELLE P> RELIGIEUX P aens 
CHAMP 
cour | | | FACEDEDÉ COIN CHAUD 
BIÈRE FILTRE v DYNAMISME v POSSESSIF P> v CONCLUSION v 
FORTEMENT DUCORPS P QUIDATE P RATO PIÈCE BOUDEUSE P 
HOUBLON- AEBRO® SATIRIQUE 
ACCORD BAVARD BATION BONNE 
D'ANTAN COLORÉ EXTRA! LITURGIQUE RÉCEPTION 
v ame > VW v RANIMANT v M v 
b PRENE i | u jp LAFLAMME P 
EMBRI- PROVIENT DE PLANTE 
GADÉES i i DESLACS 
DE QUOI v POINT b Y COUPURE 
DEIAN. | RÊPETELE TIRERUN be GARDE D SINGERA DECINEMA PP" 
TRAIT 
2000, . | PROCESSUS RECUES À LA MAMMIFÈRE RÉGION 
VILLE BELGE NAISSANCE POLAIRE AUNORD 
v v v FAITDES v HAE P yv 
NŒUDS he 
MARINS QUIDOMINE 
PAR SA 
ABSURDITÉ HAUTEUR 
> ' SABLES v CÉTAIT v ÉPOUSE . 
PROTOCOLE PASSÉS AFON i MOUVANTS P” JAMAIS, De DUFLS P ARETE L 
BIENRÉGLÉ DEMODE GAMINE AU i FN AUTREFOIS RAMENER DENOUVEAU 
NEZ SALE i D'INFINITIF PEUCLAIR AUBLOC 
g Y Y Y ESPÈCE p> y FRAND, Y M 
DÊVACUA- P 
LISIÈRE TION 
SE TAPER SAINTDE v BÊTES 
DES pi > NORMANDIE P PASENCORE DEJEU D 
METTRE BERCEAU 
ENGENDRÉE ASAC DENAVIRE 
COMMEUNE LV TINERANT. P v 
> mes Rt 
PAINS DE 
PRAE CORINTHE 
M LASCIENCE- i v M 
sopeser | REVUE VEUX RESTE P> ACTION Pr ! CAINT EY 200 ÀROME P> 
CERTAINES | USOA T NARGULE P 
DE MÊME PE : ACTE CIVIL 
v M CRÉATURE v FABRIQUER |), ROULEAU p Y 
MONS- EN SÈRIE DEPLUMES 
TRUEUSE = 
ETREDE TAXES 
PAR LÉGENDE INCLUSES 
v v Y 
ARBRES LUTH À CARACTÈRE 
COMPLEXE po DENE VERTS À TROIS GREC Br ENTRE DEUX 
Es FRUITS cornes P OPPOSANTS 
DROGUE ROUGES DOUBLES NÉGATION 
b | | ! | T1 ÉCRAN, Y 
' ' SOCIÉTÉ ' ' COULEDE ONTLA , 
i ' IMMOBILIÈRE P ' i soure P TROULLE P VRAIMENT de 
SUSPENSION VALLÉE DES ANCIENNES t ! 
POURLE HAUTES- De TERRES _ p>. : : AUSTÈRES p> 
BOUCHER PYRÉNÉES COLONIALES ' ' 


PROBLEME N' 6670 
HORIZONTALEMENT 

1. Ont vu leur prix baisser. - 2. Supporter 
numéro un. - 3. Personne sans avenir. - 4. 
Frère du père. Jeu de hasard. - 5. Devant 
Fitzgerald la magnifique. Prit connais- 
sance. - 6. Manchon de manivelle, S'est 
fendu. - 7. Cloporte aquatique. - 8. Sorti 
du courant, - 9. ll naît dans l'Orne et se 
jette dans l'Eure. A poussé avec vigueur. 
- 10. Possessif palindrome. Filtre naturel. 
- 11 Le suivant est nu. Plat chez nous, 
montagneux aux Antilles. - 12. Ont des 
nuances de rose... et de Grey. 


VERTICALEMENT 

1. Attente impatiente d'un sauveur. 
- 2. Abuse de l'emploi du plus que parfait. 
- 3. N'ont pas encore reçu l'alternative. 
- 4. Encouragement en tribune. Chef de 
bande new-yorkais. Morceau de fromton. 
- 5. Chère à soldat. Compagnie d'affaire. 
Capturé au bridge ou aux échecs. 
- 6. Tables des matières. Canards marins. 
- 7. Contrevérité. Accessoire de billard. 
- 8. Amène le retour au calme. Têtes de 
canard. 


1 2 3 4 5 6 7 8 
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SOLUTION DU PROBLEME N° 6669 
HORIZONTALEMENT 1. Prélassé. - 2. Révé- 
lées. - 3. Éléments. - 4. Van. Asie. - 5. Ictus. 
En. - 6. Shed. Art. - 7. UE. Farsi. - 8. Âme. NB. 
- 9. Lest. lll. - 10. Intentai. - 11. Stot. Ris. - 12. 
Escapade. 

VERTICALEMENT 1. Prévisualise. - 2. Relâ- 
chements. - 3. Évente. Estoc. - 4. LEM. UDF. 
Téta. - 5. Aléas. An. - 6. Sens. Arbitra. - 7. 
Setiers. Laid. - 8. Essentialisé. 


Complétez la grille, 
chaque zone entourée 
de gras contenant tous 


DIFFICILE 


les chiffres entre 1 et 
sa taille (par exemple 
1,2 et 3 pour une zone 
de trois cases). Deux 


chiffres identiques ne 
peuvent se toucher 
horizontalement, 
verticalement ou en 
diagonale. 


PROBLÈME N° 3388: 
L'une après l’autre 
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Contrat : Sud joue 
3 Sans-Atout. 


Entame : 4 de # pour le 


Valet d'Est 


pris du Roi. 


E-SHOP 


'r'*Brìdgeur MATÉRIEL DE BRIDGE + JEUX + REVUES 


SOLUTION DU PROBLÈME N' 3387 : 10 ou Dame ? 


Contrat : Sud joue 4 Cœurs. 
Entame : 4 de Ÿ pour le 10 du mort, le 6 en Est et votre 8. 


Votre unique souci est d'extraire trois levées des *, Donc, il vous faut au moins 
un honneur à droite, Le dilemme se pose quant au maniement de la couleur : 
petit vers le 10 ou petit vers la Dame ? Peu importe la façon dont vous jouez les 
+ s'ils sont 3-3, vous allez gagner. Mais s'ils sont 4-2 ? Jouez-vous a pile ou face ? 
Absolument pas. Vous devez vous attacher à comparer les maniements dans les 
seuls cas indécis, ceux où un défenseur possède un honneur second et trois 
atouts. Si Ouest a le Roi second et trois atouts, vous ne gagnerez jamais, que 
vous passiez le 10 ou le Roi, car vous devrez encore concéder un deuxième * 
(la manœuvre de Guillemard étant vouée à l'échec). Idem si Est ale Valet second 
et trois atouts. En revanche, si Ouest a le Valet 


second et trois atouts ou si Est a le Roi second et AAR63 

trois atouts, vous allez gagner en placant le Roi VA105 

(vous n'aurez plus qu'à poursuivre par As de + 765 

et +) mais perdre en fournissant le Valet (vous #V32 

allez concéder un second * pour la raison évoquée A D987 AV104 
plus haut). Donc, le bon jeu est * vers la Dame. v432 o N E v76 
Dans ce genre de cas précis, privilégiez le manie- + V3 s +R982 
ment qui, s'il réussit, ne vous fait pas perdre #AD87 #R1095 
la main, car vous pourrez alors encaisser votre A52 

deuxième honneur (l'As) en minimisant le risque VRDV98 

qu'il soit coupé. ra 
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TÉLÉVISION/MÉTÉO 


Tous les programmes 


dans TV Magazine et sur l'appli TV Mag 


«Berlin 1936» : les Jeux récupérés par Hitler 


Blaise de Chabalier 


Ce documentaire montre bien comment le Fürher a utilisé les JO en Allemagne pour servir le nazisme. 


omment les Jeux olympi- 

ques de 1936 à Berlin ont-ils 

été possibles? Comment le 

rendez-vous sportif censé, 

selon le souhait de Pierre 

de Coubertin, unir la jeu- 
nesse du monde entier pour célébrer 
l'idéal de paix entre les nations, a-t-il pu 
être transformé en un rassemblement au 
service de la propagande nazie ? Le docu- 
mentaire du réalisateur allemand Daniel 
Kontur montre bien que les Jeux avaient 
été attribués en 1931, non pas au pays 
passé sous la coupe du IIIe Reich, en 1933, 
mais à l’Allemagne de la République de 
Weimar. Le fait que Hitler n’était dans un 
premier temps pas du tout convaincu par 
la perspective de recevoir les JO est souli- 
gné. Le rôle décisif de Goebbels, qui, lui, 
comprend tout de suite le potentiel en 
termes d’image pour le régime hitlérien, 


C’est en effet le sinistre ministre de la 
Propagande qui convainc le Führer, au 
point d’en faire le plus fervent partisan 
des Jeux. À partir de là, un impression- 
nant programme de désinformation et de 
dissimulation est engagé. Toute la politi- 
que de discrimination et de persécution 
des Juifs, pourtant bien en place depuis 
trois ans, est minutieusement dissimulée. 
Une «pause» est instaurée au moins en 
apparence, avec par exemple le retrait 
des pancartes antijuives dans les vitrines 
des magasins. 


Owens, le vrai dieu du stade 

C’est ainsi que le président du Comité 
olympique américain, Avery Brundage, 
est invité en 1934 à Berlin par des repré- 
sentants du pays organisateur. Cet ancien 
athlète devenu magnat de l'immobilier se 
laisse alors un peu trop facilement 


Adolf Hitler effectuant I e alut n azi 


juifs ne sont pas si mal traités. Pourtant, 
parmi eux, nombreux sont ceux qui se- 
ront écartés de la compétition. À l’image 
de Margaret Lambert (1914-2017, née 
Gretel Bergmann), qui était pourtant la 
meilleure sauteuse en hauteur du mo- 
ment. «Les nazis ont prétendu que j'étais 
blessée pour m'écarter » glisse la sportive, 
que l’on voit lors d’une interview donnée 
peu de temps avant sa mort. Il n’en reste 
pas moins que, de retour aux États-Unis, 
Brundage, futur président du CIO (1952- 
1972), persuade son pays de participer au 
rendez-vous berlinois. La décision est of- 
< ficielle en décembre 1935. De quoi em- 
porter l'adhésion des autres nations. 
Grandioses, les festivités commencent. 
Le relais de la flamme est instauré pour la 
* première fois. « C’est une création des na- 
zis, mais ils veulent donner l'impression 
qu’ il s’agit d’une vieille coutume grec- 
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britannigue Guy Walters. Son compa- 
triote I'historien Nicholas O'Shaughnes- 
sy précise : «La Grèce était présentée 
comme la source de la civilisation ger- 
manique, ce qui est totalement imagi- 
naire et fantaisiste. » 

Drapé dans ses mensonges, Hitler ap- 
paraît aux yeux du monde en chef de cé- 
rémonie pacifique au sommet de sa 
puissance. Comme s’il était finalement 
un dirigeant pas si infréquentable que 
ca.. Seul ombre au tableau pour le 
Führer : les quatre médailles d’or du 
sprinter noir américain Jesse Owens 
(100 m, 200 m, saut en longueur et relais 
4x100 m). Le vrai dieu du stade. À lui 
seul, le champion bat en brèche toutes 
les théories racistes des nazis. m 


«Berlin 1936» 
À 20h50, sur Histoire TV 


apparaît clairement. 


convaincre par les nazis que les athlètes 


lors des JO de Berlin, en 1936. 


que», explique le journaliste et essayiste 


Notre avis : 


21.01 
Joséphine, ange gardien 


Série. Sentimentale 


Fra/Blg/Sui. 2020. Saison 21, Avec 
Mimie Mathy, Jean-Luc Reichmann. 
Les patins de l'espoir. Joséphine 
atterrit sur la piste de glace d'une 
patinoire et se retrouve face à Gabriel, 
un entraîneur de patinage artistique, 
a gui elle va venir en aide. 


22.35 Joséphine, ange gardien. Série. 
Sentimentale. Disparition au lycée. 


21.07 


Le Petit Blond de la Casbah 
Film. Comédie dramatique 


Fra. 2023, Réal. : Alexandre Arcady. 
2h09. Avec Léo Campion, Marie 
Gillain, Un réalisateur se rend à Alger 
avec son fils pour y présenter sa 
nouvelle œuvre, qui raconte sa propre 
enfance dans cette ville ouil est né. 


23.16 Monsieur le maire. Film. Comé- 
die dramatique. Avec Clovis Cornillac. 


19.40 Animaux à adopter. Doc. 


21.10 Les bidasses s’en vont 
enguerre 

Film. Comédie. Fra/Ita/All. 1974. 
Réal. : Claude Zidi. 1143. Avec Gérard 
Rinaldi. Les Charlots sont appelés 
sous les drapeaux. Ils doivent chas- 
ser des paysans de terres réquisitio- 
nées par l'armée. 


22.53 Les bidasses en folie. Film. 


france-5 


19.15 JO de Paris. Handball F 
(France/Brésil). En direct. 


20.48 L'art du crime 

Série. Policière. Fra. 2017. Saison 1. 
Avec Nicolas Gob. Une mort galante 
(1et 2/2).Lors d'une soirée sur une 
œuvre de Watteau, un étudiant est 
tué. Antoine Verlay est forcé de colla- 
borer avec Florence Chassagne. 


22.32 C dans l'air. Magazine. 


france -2 
20.39 


J0 de Paris 
Sport 


Natation, Demi-finales 200 m papillon 
et 200 mbrasse H, 100 m nage libre 

F. Escrime. Finale Epée par équipes F. 
En direct. Le Français Léon Marchand 
va-t-il se qualifier pour les finales du 
200m papillon et du 200 m brasse et 
confirmer qu'il est l'homme à battre 
cette année à Paris ? 


23.20 Quels jeux ! En direct. 


arte 
20.55 


La guerre des espions 
Documentaire 


GB. 2023. Réal. : David Devenney, 
James Gray. 1h40. 3 épisodes. Inédit. 
En 1982, la guerre froide est a son 
comble. Les deux blocs ennemis 
ayant cessé toute communication, 
seul l'espionnage permet désormais 
d'obtenir des informations vitales. 


23.35 Prier pour l'Apocalypse. Doc. 


WE 


19.50 Un diner presque parfait. Jeu. 


21.10 FBI 

Série. Policière. EU. 2022. Saison 5. 
Avec Missy Peregrym. Surmonter 
ses peurs. Inédit. L'équipe tente de 
déterminer qui se trouve derrière 
la mystérieuse arme biologique qui 
a coûté la vie à deux employés du 
métro. Le temps est compté. 


21.50 FBI. Série. Policière. 4 épisodes. 


RMC 


DÉCOUVERTE 
19.11 Chercheurs d'opale. Doc. 


21.10 100 jours avec 

les dépanneurs de l'autoroute 
Documentaire. Fra. 2023. 1h25. 
Accidents en série. Pour assurer 

la sécurité sur les autoroutes, des 
dépanneurs interviennent en urgence 
pour secourir des automobilistes. 


22.35 100 jours avec les dépanneurs 
de l'autoroute. Documentaire. 


france-5 


20.40 
JO de Paris 
Sport 


Er em 


Volley H France/Canada. En direct. 
Après la Serbie et avant la Slovénie, 
les volleyeurs de l'équipe de France 
retrouvent le Canada, qu'ils avaient 
affronté mi-juillet en match de 
préparation aux Jeux. Les champions 
olympiques en titre rêvent de rééditer 
leur exploit de Tokyo et décrocher l'or, 


23.50 JO de Paris. Surf. En direct. 


Magazine 


Prés. : Ophélie Meunier, 1h55. 
Bretagne, Normandie : les nouvelles 
destinations stars de vos vacances 
Inédit. La Bretagne et la Normandie, 
sont très prisées par les vacanciers. 
Lidentité régionale y est affirmée et le 
terroir se réinvente sans cesse, 


23.05 Zoneinterdite. Magazine. 


19.15 Le bêtisier de l'été. Div. 


21.25 90’ Enquêtes 

Magazine. Prés. : Tatiana Silva. 1h25. 
Vols, bagarres, excès de vitesse: pas 
de vacances pour les gendarmes de 
Narbonne. Tout aulong de l'été, une 
équipe de reporters a suivi le quoti- 
dien des gendarmes de Narbonne, 
où la délinquance est quotidienne. 


22.50 90' Enquêtes. Magazine. 


HISTOIRES 


20.20 Mystères d'archives. Doc. 


20.50 Berlin 1936 

Documentaire. GB. 2015. Réal. : 
Edward Cotterill. 0h45. À la tête de 
l'Allemagne nazie, Adolf Hitler entend 
profiter des Jeux olympiques de 1936 
organisés dans son pays pour faire la 
propagande de son régime politique. 


21.35 Violette Morris, 
sans contrefaçon. Documentaire. 


À LA DEMANDE 
NETFLIX 


SupraCell 


sa! 
° 


Série qui se regarde vite et se 
binge en une soi « Supra- 

Cell > s'inscrit bien dans l'esprit 
du catalogue Netflix : à Londres, 
des personnes ordinaires se 
découvrent des super pouvoirs et 
se rassemblent pour un objec- 

tif commun. Sur le papier, les 
connaisseurs de l'univers Marvel 
et des X-Men reconnaîtront des 
schémas bien huilés. Au menu, 

il y a évidemment des scènes 
d'action et des rebondissements 
(in)attendus. Mais quand on prend 
un peu de distance, cette série est 
certes accrocheuse mais assez 

« facile >», sans véritable origina- 
lité. Les spectateurs un peu plus 
avertis reviendront peut-être 
vers une série plus dense et trés 
appréciée, « Heroes >>, sortie au 
milieu des années 2000. 


Retrouvez 


LE FIGAROTV 


sur 


Disponible gratuitement 
sur votre Samsung Smart TV 
et appareils Galaxy. 


EPHEMERIDE Ste-Juliette 
Soleil : Lever 06h22 - Coucher 21h31 - Dernier croissant de Lune 
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LE CARNET 
DU JOUR 


Les annonces sont reçues 
avec justification d'identité 
du lundi au vendredi 
de 9h à 13h et de 14h à 18h 
(excepté les jours fériés) 
et tous les dimanches 
de 9h à 13h. 
-r 
Elles doivent nous parvenir 
avant 16 h 30 
pour toutes nos éditions 
du lendemain, 
avant 13 h les dimanches. 


Courriel 
carnetdujour@media.figaro.fr 


Téléphone 


0156522727 


sur notre site 
carnetdujour.lefigaro.fr 


Tarif de la ligne € TTC: 
Du lundi au jeudi 
26 € jusqu'à 25 lignes 
24 € à partir de 26 lignes 
Vendredi ou samedi 
29 € jusqu'à 25 lignes 
27 € à partir de 26 lignes 
Réduction à nos abonnés : 
nous consulter 


Les lignes comportant des 
caractères gras sont facturées 
sur la base de deux lignes ; 
les effets de composition 
sont payants ; 
chaque texte doit comporter 
un minimum de 10 lignes. 


—— 
Naissances, Commémoration, 
Adoptions, Signatures, 
Baptêmes, Départsen 
Fiançailles, retraite, 
Mariages, Vœux, 
Anniversaires, Deuils, 
Centenaires, Condoléances, 
FêtedesMêres, Remerciements, 
FêtedesPêres, Souvenirs, 
Saint-Valentin, Messeset 
Noces, anniversaires, 
Communica-  Officesreligieux, 
tions diverses, Prise d'habit, 
Conférences, Jubilé, 
Thèses, Jubilé sacerdotal, 
Portesouvertes, Ordination, 
Distinctions, Vœux 
Nominations, monastiques. 
——— 


Reprise des annonces sur : 
carnetdujour.lefigaro.fr 
www.dansnoscoeurs.fr 


Têl Abonnements : 


0170373170 


LE FIGARO 


le carnet du jour 


Prévoir, organiser, 
accompagner 


Demandez-le 
par courriel : 


edia.figaro.fr 


commémorations 


Commémoration de la 
déportation des Juifs de France 
par l'association 

Les Fils et Filles 

des Déportés Juifs de France 

et le Mémorial de la Shoah, 
avec le soutien de la Fondation 
pour la Mémoire de la Shoah. 


Une cérémonie rappellera 

la mémoire des déportés du 
convoi n° 77 

partis, il y a 80 ans, 

du camp de Drancy 

pour le camp d'extermination 

d'Auschwitz-Birkenau, 


le mercredi 31 juillet 2024, 
à 12 heures, 

au Mémorial de la Shoah, 
17, rue Geoffroy-l'Asnier, 
Paris (4*). 


Les noms des 1300 déportés, 
dont 322 enfants, 

du convoi n° 77 seront lus 

à cette occasion. 

Seuls 249 déportés 

sont revenus. 


Renseignements : 
téléphone : 01 53 01 12 24, 
courriel : 
lieux@memorialdelashoah.org 


Saumur (Maine-et-Loire). 


Gérard et Emanuela 
François, 

son frère et sa belle-sœur, 
Astrid François, 

sa nièce, 

Eliot et Martin, 

ses petits-neveux, 

Alix de Saint-André, 

sa marraine, 

Jean-Paul et Sylvie Magnen, 
ses filleuls, 


ont la douleur 
de faire part du décès de 


Mireille BELOT 
née François, 
chevalier 
de la Légion d'honneur, 
veuve de 
Pierre Belot 


survenu le 22 juillet 2024, 
à Doué-la-Fontaine. 


La cérémonie religieuse 
sera célébrée 

en l'église Saint-Florent, 
rue de l'abbaye, à Saumur, 
le mercredi 31 juillet 2024, 
à15 heures. 


M. Jean CAPIN 
ancien responsable 
des programmes 
à la télévision française 
(RTF, ORTF, Antenne 2), 


est décédé 
le mardi 23 juillet 2024. 


La cérémonie d'inhumation 
a eu lieu le lundi 29 juillet, 
au cimetière 
de Fêre-Champenoise (Marne), 
où il a rejoint, 
Érik Lheureux 
son compagnon durant 61 ans, 
décédé le 18 août 2018. 


Charlotte Dravet, 

sa sœur, 

Antoine et Jacqueline Dravet, 
son frère et sa belle-sœur, 
leurs enfants, petits-enfants 
et arrière-petits-enfants, 
Henri et Renée Dravet, 

son frère et sa belle-sœur, 
leurs enfants, petits-enfants 
et arrière-petits-enfants, 
Jacques Dravet, 

son frère, 


ont la tristesse 
de vous faire part du décès de 


Anne DRAVET 


le 26 juillet 2024, 
à l'âge de 92 ans. 


La cérémonie religieuse 
sera célébrée 

le jeudi 1“ août, à 15 heures, 
en la basilique du Sacré-Cœur, 
avenue du Prado, 

à Marseille (8°). 


Le gouverneur des Invalides, 
le directeur, 

les pensionnaires 

et les bénévoles de 


l'institution nationale 
des Invalides 


font part avec tristesse 
du décès du 


caporal Reinhold KONRAD 
pensionnaire de l'Institution 
nationale des Invalides, 


chevalier 

de la Légion d'honneur, 
médaille militaire, 

croix de guerre des TOE. 


La messe d'obsèques aura lieu 
le jeudi 1“ août 2024, 

à 10 heures, en la cathédrale 
Saint-Louis des Invalides, 
Paris (7°). 


M. (t) et Mme 

Jean-Jacques Debadier, 

leurs enfants et petits-enfants, 
M. et Mme Pierre Debadier, 
leurs enfants, petits-enfants 
et arrière-petit-fils, 

ses frères, belles-sœurs, 
neveux et nièces, 
petits-neveux et petites-nièces, 
Mme Annaïk Picaud, 

son amie proche, 


ont la tristesse 
de vous faire part du décès de 


Mme Arlette DEBADIER 


rappelée à Dieu 
le 26 juillet 2024, à Paris, 
dans sa 86° année. 


Le service religieux aura lieu 
en l'église Saint-Pierre 

de Guise, 

le mercredi 31 juillet 2024, 

à 9 h 30, suivi de l'inhumation 
au cimetière de Rainsars 
(Nord). 


113, place d'Armes, 

02120 Guise. 

3, rue Ambroise-Thomas, 
75009 Paris. 

2, rue des Jacobins, 
02100 Saint-Ouentin. 


M. Pierre Faŷ, 

M. Nicolas Fay, 

M. Stéphane Faÿ, 

Mme Christine Faÿ, 

M. Xavier Faÿ, 

Mme Laure Fay, 

ses enfants, et leurs conjoints, 


Agathe et Arthur, 

Marine, Martin, Michaël, 
Morgane et Léa, 

Ségolène et Basile, 

Marion, Pauline et Matthieu, 
Emma et Titouan, 

Jules et Gaspard, 

ses petits-enfants, 


ses 6 arriêre-petits-enfants 
et toute sa famille 


ont la profonde tristesse 
de vous faire part du décès de 


Françoise FAŸ 
née Magnen, 


le 25 juillet 2024, 
dans sa 93° année. 


La cérémonie religieuse 

sera célébrée en l'église 
Saint-Étienne, à Ars-en-Ré, 
le vendredi 2 août, à 10 heures. 


On y associera le souvenir 
de son époux, 
Philippe Faÿ 


28, venelle des Marais, 
17590 Ars-en-Ré. 


Claude Jullien, 
née Charels, son épouse, 


Marie-Hélène et Nicolas 
Mitjavile, 

Dominigue et Boris Shraiman, 
Béatrice et Luc Baboulet, 

ses enfants, 


Flora et Alexis, 

Hélène et Olivier, Joseph, 
Sophie et Clément, 

Bella, Violette, Margaux, 
Paul, Adèle, 

ses petits-enfants, 

Orso, Héloïse, 

ses arrière-petits-enfants, 


ont la tristesse 
de vous faire part du décès de 


André JULLIEN 
chevalier 
de la Légion d'honneur, 


survenu le 22 juillet 2024, 
à l'âge de 93 ans. 


La cérémonie religieuse 
sera célébrée 

le vendredi 2 août, â 15 heures, 
en l'église Saint-Laurent 
d'Izaourt (Hautes-Pyrénées). 


Robert Lesage, 

son père, 
Anne-Marie Haddad, 
sa belle-mère, 


Françoise 
Lesage-Lajeunesse (t), 
sa mère, 


Thomas Lesage, 
son frère, 


Antoine Lajeunesse, 
Noël Lajeunesse (t), 
ses oncles, 


les familles Lesage, Lajeunesse, 
Haddad et Branca 


ont l'immense douleur 
de faire part 
de la disparition de 


Caroline LESAGE 


le 27 juillet 2024, 
à Fontainebleau, 
à l'âge de 42 ans. 


Un temps de recueillement 
aura lieu le jeudi 1“ août, 

à 11 heures, au crématorium 
de Saint-Fargeau-Ponthierry 
(Seine-et-Marne), 

395, rue du Clos-Bernard. 


Melun (Seine-et-Marne). 


Perrine et Thierry, 
Valéry, 

Marie-Astrid et Olivier, 
ses neveux et nièces, 
Constance et Cyril, 

Claire et Sylvain, 
Augustin et Claire, 
Armance et Quentin, 
Aliénor, Thomas, Jules, 
ses petits-neveux 

et petites-nièces, 

Louise, Manon, Félix, Sidonie, 
Gaston, Aurore, Albane, 
Romane, 

ses arrière-petits-neveux 
et arriêre-petites-niêces, 


en communion de prière avec 
François (+) et Claudie (+), 
Claude (+) et Anne (+), 

ses frères et belles-sœurs, 
Marie-Noëlle (+), 

Catherine (+) et François (+), 
ses neveu et nièces, 


ont la tristesse 
de faire part du décès de 


Denise LEGENDRE 


survenu le 26 juillet 2024, 
à l'âge de 94 ans. 


La cérémonie religieuse 

sera célébrée en l'église 
Notre-Dame-de l'Assomption, 
à Presles-en-Brie 
(Seine-et-Marne), 

le vendredi 2 août, à 10 heures. 


Une messe de requiem 
sera célébrée au mois 
de septembre, à Melun. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Le gouverneur des Invalides, 
le directeur, 

les pensionnaires 

et les bénévoles de 


l'institution nationale 
des Invalides 


font part avec tristesse 
du décès du 


commandant (r.) 
Jacques LEWIS 
pensionnaire de l'Institution 
nationale des Invalides, 


commandeur 
de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille des évadés. 


Ils lui feront leurs adieux 

le jeudi 1“ août 2024, 

à 14 heures, sous le péristyle 
de la cathédrale 

Saint-Louis des Invalides, 

à Paris (7). 


M. Hans Peter Lieske, 
son époux, 


M. et Mme Fabrice Lieske, 
M. et Mme Tanguy Lieske, 
ses enfants, 


Pierre-Louis, Gaspard, 
Antoine, Valentine, Eliott 
et Léopold, 

ses petits-enfants, 


le père Régis-Marie 

de La Teyssonnière, 

M. et Mme Philippe Vuatrin, 
le vicomte et la vicomtesse 
Renaud de La Teyssonnière, 
ses frères et sœur, 
beau-frère et belle-sœur, 


ont la tristesse 
de vous faire part 
du rappel à Dieu de 


Mme Hans Peter LIESKE 
née Maylis de La Teyssonniêre, 


le 27 juillet 2024, 
dans sa 78: année, munie 
des sacrements de l'Église. 


La cérémonie religieuse 

aura lieu le mercredi 31 juillet, 

à 15 heures, en l'église 

de Saint-Laurent-de-Gosse 
(Landes), suivie de l'inhumation 
dans le caveau familial. 


Solange de Montrognon, 
comtesse de Salvert, 
née Soulet de Brugière, 
son épouse, 


Laure Portebois, 
Guillaume et Pierrick 

de Montrognon de Salvert, 
ses enfants, 


Sabine, Eliott, Titouan, Plume, 
Quentin et Roxane, 
ses petits-enfants, 


vous font part 

du rappel à Dieu 

le 28 juillet 2024, 
dans sa 78: année, de 


Michel de MONTROGNON 
comte de SALVERT 
croix de chevalier d'honneur 
et de dévotion 
de l'ordre souverain de Malte. 


La cérémonie religieuse 

aura lieu le mercredi 31 juillet, 
à 15 heures, 

en l'église Saint-Laurent 

de Saint-Simon-de-Pellouaille 
(Charente-Maritime). 


Saint-Maurice -des-Noues 
(Vendée). 


Mme Pascale Pommeret, 

M. Denys Pommeret et Sophie, 
M. et Mme Mouad Faraj, 

M. Frédéric Pommeret et Jade, 
M. et Mme Stêphane Bodo, 

ses enfants, 


Matthieu, Louis, Hélène, 
Alexis, Edwige, Clémence, 
Jawad, Elias, 

ses petits-enfants, 


ont la tristesse 
de faire part du décès de 


Mme Jean POMMERET 
née Ghislaine 
Baguenier Desormeaux, 


survenu le 26 juillet 2024, 
à l'âge de 79 ans, 
à Saint-Maurice-des-Noues. 


La cérémonie religieuse 

sera célébrée en l'église 

de Saint-Maurice-des-Noues, 
ce mardi 30 juillet, à 10 h 30. 


Mme Isabelle Maniette, 
M. Philippe Rougé, 

ses enfants, 

et leurs conjoints, 


Louise et Paul, 
ses petits-enfants, 


les familles Mennesson, 
Brabant et Roirand, 
ses neveux et nièces, 


ont la tristesse 
de vous faire part du décès de 


M. Gérard ROUGÉ 


survenu le 19 juillet 2024, 
à Ollioules (Var). 


La cérémonie religieuse 

sera célébrée 

le vendredi 2 août, à 12 heures, 
en l'église Sainte-Anne 

de Polangis, 

à Joinville-le-Pont 
(Val-de-Marne). 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Saint-Léger-de-Rôtes (Eure). 


En union avec son époux, le 
comte Philippe de Thieulloy (+), 


Bruno et Nicole de Thieulloy, 
Béatrice et Charles-Henri 

Le Chevalier, 

Bertrand et Barbara 

de Thieulloy, 

Luc de Thieulloy, 

Laurent et Magali de Thieulloy, 
ses enfants, 


ses treize petits-enfants, 
ses vingt arriêre-petits-enfants 


vous font part du retour 
dans la Paix de Dieu de la 


comtesse 
Philippe de THIEULLOY 
née Monique de Mare, 


le 26 juillet 2024. 


La cérémonie religieuse 

sera célébrée le jeudi 1“ août, 
à 14 h 30, en l'église 

de Saint-Léger-de-Rôtes. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


On nous prie d'annoncer 
le décès de 


Mme Elisabeth UZEL 
née Clerc, 


le 26 juillet 2024, 
à l'âge de 94 ans. 


La cérémonie religieuse aura 
lieu le jeudi 1“ août, â 15 h 15, 
en l'église de Genas (Rhône), 
suivie de l'inhumation à 16 h 45, 
au cimetière de Genas. 


De la part de 

ses enfants, 

François, Chantal, Agnès 

et Dominique, 

et leurs conjoints, 

ses nombreux petits-enfants 
et arriêre-petits-enfants. 


Avignon (Vaucluse). 


Jacques Vincent, 
son époux, 


Jean-Baptiste, Pierre, Vanessa, 
Vérane, 
ses enfants, 


Berthe, Gaspard, Basile, 
ses petits-enfants, 


Catherine, Patricia, Lionel (t), 
Richard, Laurence (+), Carole 
et Philippe, 

ses frères et sœurs, 


ont la douleur 
de faire part du décès de 


Véronique VINCENT 
née Seurat, 


survenu le 22 juillet 2024. 


La cérémonie religieuse 
a été célébrée en l'église 
Sainte-Jeanne-d'Arc, à Rennes, 
dans l'intimité familiale. 


Wolfgang Rihm, 
compositeur 
allemand 


D 
Wolfgang Rihm, en 2011. 


Thierry Hillériteau 


mmense compositeur, 
figure majeure du 
monde de la musique 
contemporaine, à la 
tête d’un catalogue de plus 
400 opus dans tous les 
genres confondus, Wolf- 
gang Rihm s’est éteint sa- 
medi 27 juillet, à l’âge de 
72 ans, a-t-on appris dans 
un communiqué du Festi- 
val de Salzbourg. Grand 
familier de la manifesta- 
tion, qui avait accueilli dès 
1982 la création mondiale 
de Fremde Szene, Rihm en 
était rapidement devenu 
une figure clé. Au point de 
se voir confier de la part 
de la manifestation de 
nombreuses commandes 
qui ont marqué l’histoire 
de ces dernières décen- 
nies. De Mein Tod. Re- 
quiem in memoriam 
Jane S., donné à Salzbourg 
en 1990, à son opéra Dio- 
nysos, créé en 2010. Régu- 
lièrement invité par le fes- 
tival, le musicien s’était 
aussi vu remettre, pour ses 
70 ans, la broche de rubis 
du festival, qu’il est le pre- 
mier compositeur à avoir 
reçu en plus de cent ans 
d'existence de la 
manifestation. 

«Le Festival de Salz- 
bourg s'incline devant la vie 
d’accomplissement artisti- 
que de Wolfgang Rihm. Il 
fut un grand pionnier et 
philosophe de la musique », 
a salué le directeur artisti- 
que de l'événement, 
Markus Hinterhäuser. 
Avant d'ajouter : «S'ap- 
puyant sur une imagination 
sans limites, un vif besoin 
de créer et une introspec- 
tion aiguë, Wolfgang Rihm 
a créé une œuvre immense, 
comprenant plus de 
400 compositions dans tous 
les genres musicaux. Les 
titres de ses œuvres, par 
exemple Jagden und For- 
men, The Chiffre Cycle ou 
Pol-Kolchis-Nucleus, sont 
devenus des symboles de 
l’histoire de la musique des 
dernières décennies. » 

On savait le composi- 
teur malade depuis de 
nombreuses années. En 
2019, Radio France lui 
avait dédié son festival de 
création contemporaine, 
Présences, auquel il 
n'avait pas pu assister. À 
l'époque, le producteur 
Pierre Charvet, délégué à 
la création musicale à la 
Maison ronde, résumait 
ainsi l'héritage singulier 
de Wolfgang Rihm : «S'il y 
a un compositeur peu obsé- 
dé par les catégories, c’est 
bien Wolfgang Rihm. Il les 
traverse, les bouscule et les 
dépasse. Malgré les diffé- 
rentes formes que peut 


\ 


prendre la musique de Rihm 
selon les époques ou les cir- 
constances, on y entend 
toujours très clairement sa 
voix, sa personnalité uni- 
que, sa force créatrice qui 
transcende les genres. » 

Né en 1952 à Karlsruhe 
en Allemagne, dans le Ba- 
de-Wurtemberg, celui qui 
avait commencé à compo- 
ser dès l’âge de 11 ans et 
fréquenté la classe de 
composition de l’école de 
musique de sa ville natale 
à partir de ses 16 ans, 
auprès d'Eugen Werner 
Velte, à qui il finira par 
succéder à l’âge de 33 ans. 
Passionné par la seconde 
école de Vienne, il avait 
entre-temps étudié 
avec Karlheinz Stockhau- 
sen â Cologne et commen- 
cê une carriêre de maître 
de conférences et de pro- 
fesseur â Darmstadt, puis â 
Munich. 


Retour au lyrisme 
Parmi ses œuvres les plus 
célèbres figurait son opéra 
Jakob Lenz, créé en 1979 à 
l’âge de seulement 25 ans, 
et inspiré de l’un des plus 
beaux textes de la littéra- 
ture allemande, la nouvel- 
le de Georg Büchner Lenz. 
Encore marquée par lin- 
fluence d'Alban Berg, cet- 
te partition à la redoutable 
force expressive était de- 
venue emblématique du 
style très personnel et 
contrasté de Wolfgang 
Rihm, oscillant volontiers 
entre références romanti- 
ques et expressionnisme. 
Rejetant les avant-gardes 
- notamment serielles, 
qu'il définissait comme 
une nouvelle forme d’aca- 
démisme -, pour prôner 
un retour au lyrisme et à la 
mélodie. Lui-même aimait 
dire que son style chan- 
geait constamment, et que 
c'était là Pune des raisons 
de son besoin de composer 
aussi intensément. 

Il était aussi un penseur 
courtisé de la vie musica- 
le, notamment dans son 
pays et les pays germani- 
ques, où il faisait partie du 
comité directeur des com- 
positeurs allemands et 
conseillait de nombreuses 
institutions, telles que le 
Deutsche Oper (l'opéra 
national allemand) ou 
le Festival de Lucerne. 
D'aucuns n'hésitaient pas, 
â ce titre, â le comparer â 
Pierre Boulez, dont on cê- 
lêbrera l'an prochain le 
centenaire, et auguel il 
avait rendu hommage un 
an aprês sa disparition en 
lui dédiant son œuvre 
Gruß Moment 2, in memo- 
riam Pierre Boulez, créée 
en 2017 par les Berliner 
Philharmoniker et sir Si- 
mon Rattle à la baguette. m 
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eux salles, deux ambian- 

ces. En avril dernier, 

Jean-Luc Mélenchon est 

accueilli en grande pom- 

pe pour une conférence- 

meeting dans lamphi- 
théâtre principal de Sciences Po; deux 
étages plus haut, à la même heure, Do- 
minique Reynié et plusieurs universi- 
taires italiens organisent un séminaire 
pour présenter leur livre collectif, L'Eu- 
rope et la Souveraineté. Très vite, ceux 
qui s'étaient inscrits au deuxième évé- 
nement comprennent qu’ils vont avoir 
du mal à franchir la porte de l’école : le 
dispositif de sécurité déployé pour la 
venue du leader de La France insoumise 
paralyse l'entrée de la rue Saint- 
Guillaume, et les visiteurs peinent à se 
frayer un chemin, quand ils ne sont pas 
interdits d'entrer par les vigiles. Plu- 
sieurs enseignants assistent médusés à 
la scène : «Nous avions l'impression 
d’être en trop dans notre propre école », 
témoigne l’un d'eux. 

Un épisode qui donne du grain à 
moudre à ceux qui estiment, comme 
Gilles Kepel, que « Sciences Po a capitu- 
lé» face aux revendications idéologi- 
ques de ses étudiants les plus radicaux, 
et que le savoir y a été supplanté par le 
militantisme. Car le sentiment de ne pas 
avoir de prise sur les événements s’est 
répandu parmi les professeurs : ils assis- 
tent, impuissants, à la perte de crédit de 
leur parole, et sont profondément divi- 
sés sur la conduite à tenir. «Jl n’y a plus 
d'autoritê morale aujourd’hui à Sciences 
Po», raconte un habitué, se souvenant 
de la grande époque où Raymond Aron, 
Alfred Grosser et René Rémond fai- 
saient figure de maîtres incontestés. 
Alors qu’en Mai 68 Jean Touchard n’hé- 
sitait pas à monter sur le banc de la 
«péniche» (le hall principal de Scien- 
ces Po) pour haranguer les étudiants, le 
corps professoral a peu fait entendre sa 
voix lors des dernières secousses. Outre 
une enseignante qui a apporté son sou- 
tien aux mobilisations propalestinien- 
nes dans un mail envoyé à ses étudiants, 
les membres de la faculté permanente se 
sont bien gardés de sortir du bois. «La 
plupart sont complètement désemparés 
mais il n’y a aucune unité du corps pro- 
fessoral», témoigne un enseignant qui 
dispense des cours depuis trente ans 
dans l'institution parisienne. «Les uni- 
versitaires ne parviennent qu’à se mobili- 
ser contre, pour protester contre la venue 
de Gabriel Attal au conseil d'administra- 
tion par exemple (après la tenue de pro- 
pos antisémites par des étudiants dans 
l'amphi Boutmy, NDLR); autrement la 
faculté permanente est très divisée, et les 
clivages politiques se font fortement res- 
sentir ». Car derrière l’atonie apparente, 
les enseignants ont de profonds désac- 
cords sur l'identité et l'avenir de l’école. 
Aux tenants d’un Sciences Po «à Pan- 
cienne», constitués pour l'essentiel de 
hauts fonctionnaires revenus enseigner 
dans leur ancienne école et de politistes 
ayant fait toute leur carrière à l'IEP, 
s'opposent un nombre croissant de 
chercheurs issus de l’université publi- 
que ou venus directement de l'étranger. 


Rue Saint-Guillaume, 
la victoire des enfants 
de Bourdieu ? 


Martin Bernier 


Au fil des années, l’antichambre de la haute fonction publique 
a voulu ouvrir ses portes aux chercheurs en sciences sociales, 
au risque de devenir une «université comme une autre ». 


Les guerres de succession 
à la tête de Sciences Po sont 
chaque fois l’occasion 
d'observer ces divisions. 

Beaucoup d’enseignants- 

chercheurs partagent 

l'envie de voir un des leurs 

accéder à la direction de 

PIEP, «mais ils n’ont pas les 

codes, pas les réseaux», 

nous explique-t-on. Ils se 

sentent dépossédés du proces- 

sus de nomination voire illégiti- 

mes à postuler à la direction. «Ils 

n'ont pas forcément tort», raille un 
haut fonctionnaire qui a longtemps 
enseigné à Sciences Po. «Il faut arrêter 
de croire que l'auto-administration par 
les universitaires est le bon modèle. On 
voit ce que ça donne dans les facs», 
poursuit-il, arguant qu’il faut à PIEP un 
bon gestionnaire, autrement dit un ad- 
ministrateur qui ne vienne pas du sérail 
académique. Cette opposition entre 
hauts fonctionnaires et universitaires 
est d'autant plus forte dans une école 
qui a longtemps été l’apanage des servi- 
teurs de l’État : de grands cours de droit 
public sont dispensés par des conseillers 
d'État; des magistrats à la Cour des 
comptes ont leurs habitudes rue Saint- 
Guillaume et nombre de jeunes énar- 
ques retournent dans leur ancienne 
école comme enseignants vacataires au 
moment où ils prennent leur premier 
poste dans l'administration. Et la plu- 
part d’entre eux n’entendent pas aban- 
donner les rênes de l’école à des cher- 
cheurs plutôt soucieux d’en faire «une 
université comme une autre ». 

C’est pourtant la direction gu'a voulu 
prendre Richard Descoings, haut fonc- 
tionnaire de son état. Quand il arrive à 
la tête de l’école en 1996, il retire leurs 
cours à des énarques et lance un grand 
plan de recrutement de chercheurs. En 
2007, il nomme au poste de directeur 
scientifique Bruno Latour, sociologue 
des sciences et figure intellectuelle de 
référence de l'écologie politique. «Un 
tournant », reconnaissent plusieurs ha- 
bitués de l’école. À partir de là, l’Institut 
d’études politiques esquisse sa mue en 
université de recherche en sciences so- 
ciales et ouvre ses portes à des sociolo- 
gues peu familiers des us et coutumes de 
la rue Saint-Guillaume. « Ils ne connais- 
sent pas Sciences Po et ne savent pas 
qu'Émile Boutmy a créé l’école contre 
l’université publique », explique un pro- 
fesseur de science politique. Un autre 
abonde : «Aujourd’hui les professeurs 
ont un rapport coupable à Sciences Po 
qu'ils jugent elitiste.» Sont désormais 
conviés à enseigner à PIEP nombre de 
chercheurs sur des sujets parfois éloi- 
gnés des domaines de prédilection de 
l’école. Il y a quelques années, les étu- 


diants de la majeure économie et société 
ont ainsi dû suivre pendant un semestre 
un cours d’introduction à la sociologie 
du genre. L'enseignant, auteur d’une 
thèse intitulée «Transfuges de sexe. 
Genre, santé et sexualité dans le par- 
cours d'hommes et de femmes trans en 
France» s’adressait à eux «au féminin 
pluriel» : «Celles qui ont des questions 
pourront venir me voir à la fin du cours », 
lancait-il en conclusion â un amphi- 
théâtre composé autant de femmes que 
d'hommes. Une pratique qui, couplée à 
l'écriture inclusive encouragée dans les 
copies, avait pour objectif de leur faire 
prendre conscience de «la centralité du 
masculin dans le langage ». 


De toutes les matières 
enseignées à l'IEP : 

droit, économie, histoire, 
sociologie et science 
politique, c’est toutefois 
la dernière qui concentre 
le plus de querelles 
idéologiques en interne 


Que de tels enseignements figurent au 
rang des matières «fondamentales » 
agace certains professeurs qui ensei- 
gnent depuis des décennies à Sciences 
Po. L'un d’entre eux nous confie avoir 
cessé de dispenser le TD d'introduction à 
la science politique en première année : 
«Dans les méthodes et dans le fond, c'était 
devenu trop bourdieusien. » Et au-delà du 
contenu des cours, c’est un véritable 
choc des cultures qui se fait jour entre les 
murs de Sciences Po. «Alain Lancelot 
était un universitaire et il a très bien dirigé 
Sciences Po», reconnaît un haut fonc- 
tionnaire qui a longtemps officié à PIEP, 
«mais c'était à l’époque où les universi- 
taires étaient des notables ; rien à voir avec 
les traîne-savates du CSO (centre de so- 
ciologie des organisations, NDLR) qui 
cultivent un look débraillé». Rue Saint- 


Guillaume, plus qu’idéolo- 
gigue, le clivage est deve- 
nu sociologique. À croire 
qu'entre ceux qui veulent 
préserver l’image d'«an- 
tichambre de la fonction 
publique » de Sciences Po 
et les chercheurs en 
sciences sociales, le costu- 

me-cravate est devenu un 

signe distinctif. 

Mais les motifs de discorde 

entre les chercheurs ne sont pas 
rares non plus, dans des discipli- 
nes au contact rapproché du politi- 
que. Un simple coup d'ceil à la liste 
d’économistes ayant enseigné à Sciences 
Po en donne un aperçu : Jacques Géné- 
reux, futur conseiller de Jean-Luc Mé- 
lenchon, enseigna un temps le cours 
d'introduction à l’économie, avant 
d’être remplacé par Dominique Strauss- 
Kahn. Jean Pisani-Ferry, qui rédigea le 
programme économique d'Emmanuel 
Macron en 2017, est aussi un pilier de 
l’école, et l’économiste Julia Cagé, désor- 
mais engagée derrière le Nouveau Front 
populaire, y a été recrutée en 2014. 

De toutes les matières enseignées à 
l'IEP : droit, économie, histoire, sociolo- 
gie et science politique, c’est toutefois la 
dernière qui concentre le plus de querel- 
les idéologiques en interne. Toujours 
soucieux de ne pas être confondus avec 
des commentateurs de la vie politique 
ou, pire, d’être accusés de défendre des 
convictions politiques, les chercheurs du 
Cevipof (centre de recherche politique 
de Sciences Po) veillent à I'exemplaritê 
scientifique de leurs membres. Parfois au 
risque d’être accusés d’intolérance ou de 
parti pris. C’est ce qui est arrivé en 2012 
lorsque Laurent Bouvet, désigné par le 
conseil du Cevipof pour prendre la tête 
du centre, a été brusquement écarté. Of- 
ficiellement, le CNRS (auquel le Cevipof 
est rattaché depuis 1968) a pointé du 
doigt des vices de procédure, peinant à 
masquer le motif idéologique de ce refus. 
Laurent Bouvet a été membre du PS pen- 
dant dix-neuf ans et défenseur d’une 
gauche «populaire» s'attardant sur les 
guestions sociales et la laïcitê plutôt gue 
sur la defense des minoritês, avant de 
créer trois ans plus tard le Printemps rê- 
publicain. Mais dès 2012, une partie de 
ses pairs a préféré le discréditer en le 
qualifiant de « lepéniste de gauche » plu- 
tôt que de le voir officier à la tête d’un la- 
boratoire de recherche. 

Les conflits du genre sont légion au 
Cevipof. Pascal Perrineau et Nonna 
Mayer en ont aussi fait les frais. Les deux 
politistes ont mené des travaux de re- 
cherche ensemble, publiant par exemple 
en 1996, Le Front national à découvert. 
C'était avant qu'ils ne se brouillent 
autour de la notion de « gaucho-lepénis- 
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En 1981, René Rémond (ici en mai 
1988) succède à François Goguel 
à la présidence de la Fon 
nationale des sciences p 
poste qu’il quitte en 2007. 

En 2007, Bruno Latour (ici en avril 
2016) devient directeur scientique 
et directeur adjoint de Sciences-Po. 


me», plébiscitée par Perrineau, criti- 
quée par Mayer. À l’époque, leur dispute 
se traduit par une scission au sein des 
chercheurs de Sciences Po, puis par la 
création du CEE (Centre d’études euro- 
péennes et de politique comparée) où 
Nonna Mayer vient trouver refuge. En 
2021, alors que les deux chercheurs pos- 
tulent pour prendre la tête de la direction 
de la FNSP, après la démission d'Olivier 
Duhamel, ils sont à nouveau présentés 
comme opposants irréductibles : le 
«mâle blanc de droite» contre « l’islamo- 
gauchiste», qui utilise le terme d’«isla- 
mophobie» dans ses travaux. In fine, 
aucun des deux ne l’'emportera. 

Le Cevipof est loin d’avoir épuisé les 
sujets de désaccords internes. Dernier 
en date : le non-renouvellement de 
l'éméritat de Pascal Perrineau. Âgê de 
74 ans, le célèbre politologue s’est vu 
refuser le prolongement de son statut 
honorifique de professeur émérite à 
Sciences Po en juin dernier. Si l’enjeu 
est essentiellement symbolique pour 
celui qui resterait enseignant associé à 
l'IEP, il révèle une fois de plus les pro- 
fondes divisions des chercheurs. « Per- 
rineau exaspère beaucoup de chercheurs 
à cause de ses prises de position médiati- 
ques », reconnaît -on en interne. Sa pré- 
sence sur les plateaux télés et ses opi- 
nions politiques sont diversement 
appréciées, et à travers lui certains es- 
pèrent en finir avec une certaine 
conception de la science politique. Pas- 
cal Perrineau promeut l'idéal d'une re- 
cherche qui éclaire le débat public : «Le 
Cevipof a pour objectif de parler au mon- 
de extérieur et non aux seuls universitai- 
res», plaide-t-il contre une partie de 
ses collègues qui ne jurent que par les 
publications scientifiques. «En 1999, 
une partie du labo a démissionné car les 
chercheurs trouvaient que je ne m'adres- 
sais pas assez au CNRS », poursuit l’an- 
cien directeur du Cevipof. Dans les cou- 
loirs du centre de recherche, on 
rétorque que Perrineau a bâclé son dos- 
sier de candidature pour renouveler son 
éméritat, envoyant «un dossier exclusi- 
vement composé d'articles de presse, 
sans publication scientifique ni projet so- 
lide». Aux accusations d'ostracisme, 
certains répondent non sans ironie que 
«la femme de Pascal Perrineau, Anne 
Muxel, est codirectrice du centre donc il 
ne risque pas grand-chose». Mais lui 
dénonce une «chasse aux sorcières ». 
Car si le politologue continuera de pré- 
sider l’association des alumni de Scien- 
ces Po, sans doute ne s’attendait-il pas à 
devenir, si vite, un ancien à son tour. m 


Retrouvez demain : 
Culture Netflix, français maltraité... 
à Sciences Po aussi le niveau baisse 
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«La cérémonie n’a pas magnifié l'esprit français, mais la 
France que ses organisateurs voudraient voir advenir » 


BÉRÉNICE LEVET 


Dans un texte dense, la philosophe 

et essayiste* décrypte le message 

de la cérémonie d'ouverture 

des Jeux olympiques au-delà du déni 
et des dérobades des organisateurs. 
Elle regrette la volonté de ces derniers 
de faire table rase de notre héritage 
historique et culturel. Et, loin d'y voir 
une célébration de l'universalisme 
français, elle déplore la promotion 
des identités particulières, 

au risque de hâter 

la fragmentation communautaire 

de la France. 


omme toute, Philippe de Villiers ne 

devrait-il pas se réjouir du «tableau » 

que l’escale â la Conciergerie inspira à 

Thomas Jolly et aux siens? Même au 

Puy du Fou, je doute que l’on donne à 

voir, et à entendre, une version aussi 
sanglante, aussi effrayante, aussi vociférante de 
la Révolution française! La Conciergerie, anti- 
chambre de la guillotine, des bûchers partout al- 
lumés le long de la façade du monument, une 
musique métallique, et une Marie-Antoinette, à 
l’image de saint Denis, tenant sa tête entre ses 
mains. À croire que Thomas Jolly et Patrick Bou- 
cheron avaient lu Philippe Muray, et entendaient 
panser son depit, lui gui reprochait au Bicente- 
naire de 1789 orchestrê par Jean-Paul Goude - 
référence absolue pour Patrick Boucheron - 
d'avoir occultê le caractêre sanglant de la Rêvo- 
lution et de n'avoir retenu gue les droits de 
l'homme! 

Quel formidable aveu : au commencement de 
notre monde égalitaire, fraternitaire, bref pro- 
gressiste, une décapitation, d’une femme qui plus 
est! Et ce joyeux massacre, cette table rase, de 
manière insidieuse, nos gentils organisateurs ont 
décidé de le continuer. Chacun de leurs tableaux 
superposait la France d'hier, dont les monuments 
sont les vivants témoins, et gui s'obstine, à travers 
eux, à demeurer, et celle d'aujourd'hui, mais sur- 
tout celle que Thomas Jolly et son équipe s’impa- 
tientent de ne pas voir définitivement advenir. 

Les monuments parisiens étaient présents, in- 
contestablement. Mais comme simples décors sur 
lesquels se détachaient les vivants. Un passé gui 
n'oblige à rien, un passé à notre disposition, un 
passé devant lequel on ne s'agenouille surtout pas. 
Le «tableau » mettant en scène des trans et repré- 
sentant la Cène, le dernier repas du Christ, a scan- 
dalisé - le traitement réservé au christianisme 
n'€tait-il pas déjà annoncé par l’affiche des JO ef- 
façant la croix de la coupole des Invalides? Les 
évêques se sont indignés, nombre de pays étran- 
gers aussi, mais de quoi Thomas Jolly et son équipe 

ne se sont-ils pas joués? Notre histoire 

n'est guère qu’un grand su- 

> permarché dans lequel 

L ils ont puisé à loisir. 

“i Tout était conju- 
N (7 gué au present. 

y, CA Or, qu'est-ce 

qui fait la saveur 


d’une ville 
comme Paris, 
qui fut, rappe- 


lons-le, la pre- 
mière cité ins- 
tituée comme 
capitale, sinon 
son épaisseur 
historique, 
temporelle ? 


Les orchestrateurs du spectacle ne goûtent guère 
le dépaysement temporel. Ils souffrent de ce que 
T.S. Eliot appelait «un provincialisme non de 
l’espace, mais du temps, pour lequel le monde est la 
propriété des seuls vivants, propriété où les morts 
n'ont pas de part ». 

L'idée était belle de suivre le fil de la Seine, de 
replacer au centre de l'intrigue ce fleuve, qui est 
en effet au commencement de Paris (relisons 
Vidal de La Blache), d'instituer les ponts comme 
autant de scansions sur cette traversée de la capi- 
tale et de mettre en majesté les monuments, ces 
monuments qui donnent à Paris son épaisseur 
historique. Qu'est-ce que Notre-Dame de Paris 
pour Christopher Newman, le héros de L'Amé- 
ricain de Henry James, sinon précisément cette 
dimension qui manque à l'Amérique, la profon- 
deur temporelle ? 

Mais, de toute évidence, la Seine plaisait davan- 
tage aux têtes pensantes du spectacle comme mé- 
taphore héraclitéenne du «tout passe, rien ne 
dure» que comme pierre de fondation, si je puis 
dire, de notre histoire. Or, pourquoi avons-nous 
ce besoin et ce goût des monuments ? Précisément 
parce qu'ils ont triomphé des offenses du temps, 
parce qu’ils donnent, à nous, créatures éphémè- 
res, et singulièrement à nous, «société liquide», 
comme dirait Zygmunt Bauman, l’assurance que 
tout ne meurt pas sur les saisons, qu’après nous ce 
ne sera pas le déluge. « Si nous n’étions installés au 
milieu d’objets qui par leur durée peuvent servir et 
permettre d'edifier un monde dont la permanence 
s'oppose à la vie, cette vie ne serait pas humaine », 
écrivait Hannah Arendt. À la différence de notre 
philosophe, Thomas Jolly, Patrick Boucheron et 
leurs compères n’ont manifestement que faire de 
la fragilité humaine et passent par pertes et profits, 
quand ils ne conspuent pas, le besoin de continuité 
historique. 


«Ce spectacle offrait 

comme une synthèse des maux 
qui nous assaillent, 

cette incarcération dans la prison 
du présent et du moi, donc, 

et un relativisme triomphant 
rebaptisé “éclectisme” 

- le mot était dans la bouche 

et sous la plume 

de tous les laudateurs » 


Boucheron ne cesse de le répéter : il se méfie de 
l'histoire (Fi ranceinfo, 17 juillet) «Cours, camara- 
de, le vieux monde est derrière toi», exhortait-on 
en 1968. Patrick Boucheron défile toujours sous 
cette bannière, et son objectif était d'« entraîner » 
- le mot est de lui (matinale de France Inter du 
28 juillet) - le peuple français tout entier. « Affir- 
mer crânement, énergiquement que c’est comme ca 
qu’on va vivre ensemble. Comme ça. Avec ça, avec 
ce passé-là, avec ces monuments-là, avec cette 
beauté, cette beauté qu’on ne veut pas intimidante, 
et une nation, oui, une nation parce qu’on est fiers, 
aussi : on a restauré, pour nous, intimement, une 
fierté pour ce pays. Pas pour son identité, mais pour 
son projet politique. C’est aller de lavant, une his- 
toire en mouvement. Je suis tellement heureux qu'on 
ait pu donner à voir ça aux jeunes. ca déchirait ! » Et, 
de fait, l'historien s’est mué ici en sociologue : il ne 
s'agissait plus que de ratifier, et de hâter, Parchi- 
pélisation de la France, son éclatement en 
communauté. 

Je me demande si, entre deux maux, les débou- 

lonneurs de nos statues et de nos monuments, au 

sens propre comme au sens figuré, ne sont 

= pas moins dangereux et mortels pour 

Tavenir de notre pays que ces chantres 
d’une France purement nominale. 

«Pas de culture française, des cultures 
en France », avait proclamé le candidat 
Macron. Au fond, quelque sept années 
plus tard, c’est à Thomas Jolly qu’il re- 
venait de mettre en scène ce pluriel. 

Cette célébration clamait au monde 

entier, urbi et orbi, que nous autres, 
Français, nous ne savons plus que faire 
de notre histoire, de notre passé. Et, 
tristement, pour ceux, dont je suis, qui 

\ y sont attachés, nous proclamions 
que nous avions renvoyé au magasin 

des vieilleries, la singularité françai- 
se. Que c'en était fini de l'exception 

# française. Que, à notre tour, nous 


-i nous alignions sur un insipide modèle 


diversitaire. Que nous renonçons au magnifique et 
noble pari sur l'être humain que nous avons tou- 
jours fait, sur sa capacité de faire un pas de côté, de 
se quitter, de se libérer de lui-même, de son moi 
étroit afin d’être libre pour des réalités plus hautes 
que la sienne, celle de la nation dans laquelle il en- 
tre en naissant, dont il est appelé à devenir socié- 
taire et citoyen et qu’il aura à transmettre. Le ci- 
ment d’un peuple, c’est son histoire, ses figures 
historiques - la monarchie de Juillet et, à sa suite, 
la Ille République, le savaient. 


{Cette célébration clamait 

au monde entier, urbi et orbi, 

que nous autres, Français, 

nous ne savons plus que faire 

de notre histoire, de notre passé » 


Ce spectacle offrait comme une synthèse des 
maux qui nous assaillent, cette incarcération dans 
la prison du présent et du moi, donc, et un relati- 
visme triomphant rebaptisé « éclectisme » - le mot 
était dans la bouche et sous la plume de tous les 
laudateurs. La délicatesse de Ravel à égalité avec la 
brutalité de Gojira; les informes Minions mis en 
regard de l’insondable Joconde. La chose avait été 
annoncée par l'affiche, une esthétique de bande 
dessinée, criarde, vociférante, volontiers puérile. 

Ce n’était pas Paris, ce n’était pas l'esprit fran- 
cais qui étaient montrés et magnifiés, mais la Fran- 
ce que nos organisateurs voudraient voir définiti- 
vement advenir, espérant, ils ne le dissimulent pas, 
que leur spectacle marquera un avant et un après : 
«Je ne sais pas si c’est une cérémonie historique, di- 
sait Patrick Boucheron, au lendemain des festivi- 
tés. Je ne sais pas ce qu'une cérémonie peut faire à 
l’histoire, mais je sais que c’est important à un 
moment donné d’avoir un portrait ressemblant de 
l’époque, de l'endroit où l’on vit, de l'endroit où l’on 
va, surtout là où l’on veut aller. On n'est pas obli- 
gés de tout comprendre dans le détail, mais on est 
emportés. Ça fera date C’est comme si on avait dit : 
“On est très nombreux à vouloir ça.” » En amont 
même de la cérémonie d'ouverture, Fanny Herre- 
ro, la scénariste, avait vendu la mèche : elle 
promettait «une immense manif courant sur 6 kilo- 
mètres ». (Le Monde, 17 juillet.) 

Unir, réunir, telle était une des ambitions de 
Thomas Jolly. Or, nous avons vu ce soir-là non 
pas une France unie, mais des identités posées les 
unes à côté des autres, des individus incarcérés 
dans la prison du présent et de leur petit moi, de 
leur identité de sexe, de genre, une Aya Nakamu- 
ra enkystée dans une langue qu’elle seule peut 
déchiffrer. L'exact contraire du génie français. 
On va répétant que ce spectacle était un spectacle 
woke, assurément, mais, puisqu'il permet la 
dérobade et le déni, laissons le mot pour la chose 
et, s’ils sont honnêtes, Thomas Jolly et les siens ne 
pourront pas contester qu'il s'agissait bien 
de promouvoir la «diversité», les «identités » 
particulières - ce qui est l’enjeu même du 
wokisme ? Et le CIO, ce dimanche, présentant ses 
excuses à ceux qui avaient pu être choqués par 
certains tableaux, n'allait-il pas plaider la cause 
du maître d'œuvre en disant qu'il n'avait pour- 
suivi d'autre fin que celle de prôner «la tolérance 
communautaire » ? 


«Nous avons vu ce soir-là 

non pas une France unie, 

mais des identités posées les unes 
à côté des autres, des individus 
incarcérés dans la prison 

du présent et de leur petit moi, 

de leur identité de sexe, de genre» 


Notons au passage que ces apôtres de la diver- 
sité, de toute évidence, la fuient lorsgu'il s’agit de 
la vivre réellement, car pourquoi n’avoir pas sol- 
licité par exemple Benoît Duteurtre, dont la dis- 
parition m'a bouleversée, et qui de Paris ne pos- 
sédait pas seulement la lettre mais l’esprit, ou 
Nicolas d’Estienne d'Orves, auteur d’un formida- 
ble Dictionnaire amoureux de Paris. Une sugges- 
tion à l’attention de ceux qui aspireraient à voir 
un Paris réellement magnifié, je recommanderai 
Midnight in Paris, de Woody Allen, magnifique 
hymne à notre capitale, mais aussi belle médita- 
tion sur la nostalgie. m 
“Professeur à l'IPC, Facultés libres de philosophie. 
Dernier livre paru : « Le Courage de la dissidence » 
(L'Observatoire, 2022). 
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ique-le, pigue-le! N'aie 
pas peur, depêche-toi, 
vite!» L'auteur des cris 
filme la scêne. Dans le 
champ de sa caméra, on 
distingue avec peine le 
sanglier se débattre sous la morsure des 
chiens, tandis gu'un jeune garcon de 
l’âge d’être collégien tente d'approcher 
le gibier. Il est vêtu d’un blouson orange, 
agite maladroitement sa dague d’une 
main, en tentant d’écarter de l’autre les 
chiens qui se sont rués sur la bête. De 
celle-ci, blessée sans doute par un tir 
avant que la meute ne se soit jetée sur 
elle, ce sont d’abord les cris que l’on per- 
çoit, écœurants, insoutenables. 

L'enfant peine à s'approcher. «Je vais 
t'aider, pigue-le au cœur, allez!» pour- 
suit son père. La difficulté de l’entreprise 
consiste à transpercer l’animal sans 
blesser les chiens avec le couteau. L'en- 
fant les appelle, il y a entre eux et lui une 
fragile connivence. À ses ordres mal as- 
surés, les chiens finissent par s'€carter. 
«C'est bien, ma puce ! » rugit le paternel, 
fier du courage de son fils. Le garçonnet 
retire la lame, incrédule : le sanglier 
bouge encore et pourtant, dit-il en mon- 
trant l'acier ensanglanté jusqu’à la gar- 
de, il a «piqué jusque-là». Mais, bon 
sang, que fait-il là, un couteau à la main ? 

L'image, qui a fait en décembre 2022 
le tour d'internet, n’était certes pas 
destinée à alimenter la controverse : 
l’auteur de la vidéo est un chasseur de la 
Marne et l'avait d’abord postée sur son 
compte Facebook, songeant sans doute 
qu’elle ne serait pas visionnée au-delà de 
son entourage proche. Des internautes 
Tont repérée et, de confidentielle qu’elle 
était, la vidéo est devenue publique, re- 
layée par de nombreux adversaires de la 
chasse, pour qui la cruauté et la violence 
de l’action rendaient scandaleuse la pré- 
sence d’un enfant, et plus encore sa par- 
ticipation à la mise à mort de l'animal. 

«L'enfant est très jeune, il n’a pas très 
envie d'y aller et il y a un risque physique 
pour lui», commente le militant anti- 
chasse Pierre Rigaux, qui a porté plainte 
auprès du tribunal judiciaire de Châlons- 
en-Champagne au nom de son associa- 
tion, Nos Viventia («Nous les vivants»). 
Mais, si la présence des enfants à la chas- 
se est un inépuisable sujet de débat et de 
polémiques, elle ne pose pour l'heure 
aucun problème majeur en droit : dans le 
silence de la loi, aucune règle n'empêche 
d'emmener ses enfants à la chasse, quel 
que soit l’âge. Pour chasser, bien sûr, il 
faut un permis : on le passe à partir de 
16 ans, mais on peut tirer dès l’âge de 
15 ans sous le contrôle d’un adulte au 
terme d’une brève formation, à la façon 
d’une «conduite accompagnée » avant 
le permis de conduire. «Servir » un ani- 
mal, c’est-à-dire l’achever à l’arme 
blanche après qu’il a été blessé par un tir 
de fusil, n’est pas à proprement parler un 
acte de chasse : la loi n’interdit pas aux 
enfants de s’en charger, et lorsque des 
adolescents accompagnent une chasse, il 
n’est pas rare qu’ils se proposent sponta- 
nément pour le faire. 


« 


€ J'ai assisté à des chasses 
dès que j'ai su marcher, 

et je voulais tout 
connaître : comment 
distinguer une espèce 

de canard d’une a utre, 
comment les approcher, 
leurs habitudes... >} 


Victorien Chasseur de 22 ans 


Du moins, la loi actuelle. Depuis de 
nombreuses années déjà, les associations 
animalistes rivalisent de lettres ouvertes 
et de pétitions pour obtenir un texte in- 
terdisant aux mineurs de participer à 
une chasse. Dernière initiative en date, 
un texte de l’association Peta adressé à 
Gabriel Attal rappelait au premier mi- 
nistre que le Comité des droits de l’en- 
fant de PONU recommande de «proté- 
ger les enfants contre l'exposition à la 
violence, et en particulier la violence infli- 
gée aux animaux ». Et de citer à l'appui 
l'étude d’un sociologue de la famille de 
l'université de Caroline du Sud, Clifton 
P. Flynn, établissant une corrélation en- 
tre la participation d’enfants à des chas- 
ses et la prévalence chez eux de compor- 
tements de harcèlement ou de violence à 
l'égard de leurs camarades. Étude dont 
le sérieux serait au-dessus de tout soup- 
çon si l’auteur n’était lui-même connu 
aux États-Unis pour être un ardent 
défenseur du véganisme, et farouche 
opposant de la chasse. 

Alors faut-il ou non emmener ses en- 
fants à la chasse? Victorien se souvient 
des parties de chasse de son enfance 
comme des plus grandes émotions qu’il 
ait vécues : il faut dire que le jeune hom- 
me de 22 ans est tombé pour ainsi dire 


LT I 


Faut-il ou non emmener 
ses enfants à la chasse ? 


La présence 

des enfants à la chasse 
semble incongrue 

à l'heure de l'éducation 
positive et 

de la sensibilité 

au bien-être animal. 


dedans quand il était petit. Le père, le 
grand-père, les oncles... chez lui tout le 
monde chasse, plutôt le petit gibier, au 
fond des champs familiaux. « J'ai assisté 
à des chasses dès que j'ai su marcher, et je 
voulais tout connaître : comment distin- 
guer une espèce de canard d’une autre, 
comment les approcher, leurs habitu- 
des... » Il a appris très tôt à chasser dans 
une forme de recueillement : «On m'a dit 
que c'etait un spectacle, qu’il ne fallait pas 
faire de bruit. Puis un jour on m'a emmené 
à la passe : la chasse au coucher du soleil, 
pour laquelle il faut beaucoup de silence et 
d'observation.» À l'école, pourtant, il 
n’en parle pas : au lycée, certains élèves 
le fuyaient à cause de ça. Chasser l'avait 
rendu aux yeux de quelques-uns «infré- 
quentable ». 

Pour Pierre de Boisguilbert, ancien di- 
recteur de la communication de la 


À Paris, le Musée de la chasse et de la nature propose au public 
une découverte de la faune sauvage par l'entremise de la cynégétique. 
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Federation nationale de la chasse, ce n’est 
pas tant la place des enfants à la chasse 
que la chasse en elle-même qui clive la 
société. «La chasse, qui était nécessaire 
autrefois, ne l’est plus aujourd’hui, et sa 
survivance, comme un plaisir, un art de 
vivre et une modalité singulière de rapport 
à la nature et au monde sauvage, pose 
un problème de civilisation», commente- 
t-il. À Pen croire, la question d’emmener 
des enfants à la chasse, si tant est qu’on 
veille à leur sécurité, «ne divise pas les 
chasseurs : elle se pose seulement chez les 
personnes qui sont mal à l’aise avec le fait 
même de chasser ». « Ce qui est insuppor- 
table à notre époque, où l'émotion sensible 
a souvent remplacé la raison, poursuit 
Boisguilbert, c’est que l’on puisse non 
seulement être passionné par un loisir au 
cours duquel il arrive que l’on tue un être 
vivant, mais surtout que l'on puisse vouloir 
transmettre cela à nos enfants. » Ceux qui 
veulent interdire la chasse aux mineurs, 
jure-t-il, sont moins soucieux d’épargner 
l'innocence des adolescents que surtout 
d'empêcher les chasseurs d’assurer l'im- 
mense défi de la relève générationnelle. 
En recul en France depuis 1945, le nom- 
bre de licenciés du permis de chasse sem- 
ble en effet condamné à décliner encore : 
l’âge moyen est aujourd’hui de 55 ans. 

Bien entendu, Pierre de Boisguilbert 
est au contraire convaincu que la chasse 
est d’abord un terrain d'éducation. Lui- 
même a proposé à ses filles de l’accom- 
pagner «des l’âge de 7 ou 8 ans». L'une 
d'elles, depuis, a cessé de manger de la 
viande par conviction éthique - sans re- 
nier pour autant la culture et l'héritage 
familial, c’est-à-dire la transmission 
«d’un certain rapport à la mort, moins 
pudique qu'aujourd'hui». «Je suis d’une 
famille où, quand j'étais petit, les enfants 
veillaient encore le corps des défunts à la 
bougie. La vision de la mort s’est effacée de 
nos mœurs », note encore le paternel. 


Maigré les nombreuses polémiques, 
aucune loi n'interdit d'emmener 
ses enfants à la chasse, 

quel que soit leur âge. 
FLAMENT/ANDIAFR 
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C’est pour éviter le risque d’une frac- 
turation grandissante entre France des 
villes et France des champs que, à Paris, 
le Musée de la chasse et de la nature en- 
tend proposer à un public majoritaire- 
ment urbain une découverte de la faune 
sauvage par l'entremise de la chasse. Sans 
euphémiser la charge symbolique de la 
chasse et sa dimension morbide (rappelée 
dès l’entrée par l’omniprésence des ani- 
maux empaillés), le musée voulu par le 
grand naturaliste François Sommer en- 
tend «rappeler que chasse et nature sont 
intimement liées », expose la responsable 
des publics, Cécile Vandermeersch. 


« La chasse, qui était 
nécessaire autrefois, 

ne l’est plus aujourd’hui, 

et sa survivance, comme 
un plaisir, un art de vivre 
et une m odalité singulière 
de rapport à la nature et 

au monde sauvage, pose un 
problème de civilisation » 


Pierre de B oisguilbert 
Ancien directeur de la communication 
de la Fédération nationale de la chasse 


Très prisé par les publics scolaires et 
les familles, le musée propose désormais 
des visites réservées aux enfants. Cueillis 
dès l’entrée par la profusion de gibier 
empaillé, présent sur le sol au plus près 
d'eux et sans la distance rassurante d’une 
vitre de zoo, les jeunes visiteurs sont 
invités ensuite à élever leur regard sur les 
murs, où s’étalent quantité de trophées, 
tableaux, armes et accoutrements divers. 
«Le mouvement du regard rappelle l'affût 
en forêt, où il faut guetter partout, ob- 
server chaque détail», poursuit Cécile 
Vandermeersch. Symboliquement, c’est 
aussi le passage de la nature sauvage à sa 
célébration civilisée qui frappe : d’abord 
T'animal est livré brutalement au regard, 
puis, peu à peu, c’est sa représentation 
anthropigue qui s'impose. 

C’est justement la démarche pédago- 
gique que veut la médiatrice, consciente 
de s’adresser presque exclusivement à 
des non-chasseurs : «On part de l'ani- 
mal, en tant gue tel, on apprend â le 
connaître et a l’observer, souvent ce sont 
des animaux proches de nos lieux de vie, 
comme les cerfs; ensuite je propose aux 
enfants un voyage dans l’histoire de la 
chasse à travers les collections. Les ani- 
maux du musée nous parlent de l’histoire 
naturelle, mais aussi de l’histoire des 
hommes ». Certaines scènes, sanglantes, 
appellent souvent des questions, plus 
rarement des réactions de dégoût - 
comme ces peintures XVIII montrant 
des scènes de chasse à courre, où l’on 
voit la chair de l’animal déchiquetée 
sous les crocs des chiens. «Les enfants 
demandent souvent qui est le gentil et qui 
est le méchant, sur ces tableaux, rapporte 
Cécile Vandermeersch. C’est une autre 
facette de cette question qui revient sou- 
vent aussi, face aux animaux empaillés : 
c'est toi qui l'as tué? Les enfants posent 
d’abord une question morale. Et cela 
m'amène à leur parler de l'éthique de la 
chasse, la façon de bien tuer un animal, 
les règles à respecter... » 

Si la question est d'emblée morale, re- 
lève-t-elle encore, c’est que la littérature 
jeunesse habitue d’emblée l'enfant à 
se positionner. Or l’animal des contes vit 
avec son époque : oublié, le grand mê- 
chant loup du Petit Chaperon rouge, tué 
par l’héroïque chasseur! Désormais, 
même le loup est gentil - ou, du moins, 
complexe. Comme l’est le loup vaniteux 
du dessinateur belge Mario Ramos, dans 
de nombreux albums devenus célèbres : 
le personnage de C’est moi le plus fort est 
un loup trop sûr de lui, certes, mais 
néanmoins débarrassé du furieux pen- 
chant pour l’anthropophagie de ses an- 
cêtres, les vieux loups. À l'heure de la 
protection des espèces en danger et de la 
réintroduction du loup, la peur a changé 
de camp, et la compassion aussi. L’ar- 
dente controverse sur le loup en est bien 
la preuve : le parti pris de la brebis ne va 
plus de soi. « Par l'entremise de la chasse, 
poursuit encore Cécile Vandermeersch, 
on sort de la logique du gentil et du mé- 
chant. Il y a désormais le chasseur et le 
chassé, le fort et le faible, la proie et le pré- 
dateur. » Mais la raison du plus fort est- 
elle encore la meilleure? 


Retronvez demain : 
Ecoanxieux, ils transmettent à leurs 
enfants «le goût de la simplicité» 
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Le prix du métal jaune n'en finit pas d'enchaîner 


les records. Une flambée largement 


alimentée par les achats massifs des banques centrales, celle de Chine en tête. Pages 20 era 


L'État vole au secours de lélectricien néo-calédonien 


Un sursis. Ce lundi, l’État a accordé 
une «avance remboursable» de 
1,7 milliard de francs Pacifique 
(14,2 millions d’euros) au gestion- 
naire du système électrique calédo- 
nien Enercal, a annoncé ce lundi le 
haut-commissariat de la Républi- 
que en Nouvelle-Calédonie. L'ob- 
jectif est de permettre au groupe, 
pénalisé par un déficit chronique 
équivalent à 150 millions d'euros au 
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FIGARO ECO 
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À Paris, LDLC 
succède à l'épicerie 
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la Madeleine Pace 23 
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30 juin, de continuer à alimenter les 
foyers et les entreprises de l’île. 

Ce répit, ce groupe va devoir le met- 
tre à profit pour tenter de rééquili- 
brer les comptes. Plusieurs pistes de 
réformes dans ce sens ont émergé au 
cours des derniers jours. Le gouver- 
nement collégial de Nouvelle-Calé- 
donie a, par exemple, proposé une 
augmentation échelonnée du prix 
de vente du kilowatt entre octobre 


2024 et septembre 2026. Charge, 
dorénavant, au Congrès calédonien 
de donner, ou non, son aval. Le 
gouvernement collégial demande 
également la prise en charge du 
déficit d'Enercal durant la période 
de transition puis le temps que le 
gestionnaire épure sa dette. Ce qui 
pourrait durer jusqu’en 2029. 

Les difficultés d'Enercal s'inscrivent 
dans une longue liste de mauvaises 


Voyages lointains, réceptions... 


nouvelles de plus pour le Caillou, qui 
fait face à un mouvement de révolte 
depuis la mi-mai. Vendredi dernier, 
KNS, l’un des trois producteurs de 
nickel implanté sur l’île, a annoncé 
la cessation de ses activités sur pla- 
ce. En cause, les difficultés persis- 
tantes d’un secteur encore fragilisé 
par la crise politique. Cette décision 
va entraîner le licenciement de 
1200 salariés au 31 août. TE 


MCDONALDS 
FN MANQUE 
DE CLIENTS 


Une baisse de fréquentation, que per- 
sonne n'attendait si importante. La 
chaîne américaine McDonald's a pu- 
blié des résultats bien inférieurs aux 
attentes des investisseurs au deuxiè- 
me trimestre, subissant un recul des 
ventes dans le monde entier, en parti- 
culier au Moyen-Orient et en Chine. 
Le chiffre d’affaires a reculé de 8%, à 
6,49 milliards de dollars (-1% à don- 
nées comparables) et son bénéfice 
net a plongé de 12%, à 2 milliards de 
dollars. Depuis la fin du Covid, le 
géant présent dans 115 pays avait 
enchaîné les trimestres d'activité en 
hausse. Et ce malgré les tensions sur 
le pouvoir d'achat qui pèsent dans 
de nombreux pays. Le voilà à son 
tour victime de l'inflation, qui pousse 
ses clients à davantage manger 
chez eux. 
«Nous nous attendons à ce que les 
difficultés persistent mais nous pen- 
sons que nous sommes bien position- 
nés grâce â la taille et à l'échelle du 
dispositif de McDonald's», déclare 
lan Borden, directeur financier. Aux 
États-Unis, premier marché de McDo, 
la plus faible fréquentation n'a été 
que partiellement compensée par 
des «hausses de prix stratégiques». 
En France, pays pourtant devenu sa 
carte maîtresse, l'enseigne est aussi à 
la peine. McDo a beau être le premier 
restaurateur du pays, il perd des 
parts de marché face à une concur- 
rence de plus en plus agressive. 
Pour tenter d'inverser la tendance, 
McDo a mis sur le marché fin juin un 
menu à 5 dollars, baptisé McSmart 
dans l'Hexagone. Son lancement est 
jugé satisfaisant. Uenseigne promet 
par ailleurs de mettre l'accent sur ses 
sandwichs au poulet, moins chers. 
Malgré le trou dair qu'il traverse, 
McDo vise 50000 restaurants fin 
2027, contre 42406 fin juin. 

M.V. 


Lexecutif prêt a aider 


les cerealiers penalisês 


Le budget de l'Elysée derape 


ombien coûtent les ors 
de la République? Le Palais 
de l'Élysée mène-t-il une vie 


de château? Chaque année, la Cour 

des comptes auditionne les comptes 
des services de la présidence de la République 
pour répondre à ces questions. En 2023, 
l'Élysée affiche un résultat en comptabilité 
générale déficitaire de 8,3 millions d'euros, 


«alors qu'il était équilibré en 2022», 
note la cour. Ainsi, la dotation de l'État 


(110,5 millions d'euros) et les recettes propres 
du Palais - comme les ventes de produits 
dérivés par exemple - (4,3 millions d'euros) ne 
sont pas parvenues à éponger des dépenses 
en forte hausse, à 124,2 millions d'euros 


cette année, soit près 
de 11 millions de plus 
qu'en 2022. 

Selon le rapport 
publié ce lundi, 
cette augmentation 
est notamment due 
à «la progression 
des dépenses liées 
aux déplacements», 
ainsi qu’à l'inflation. 
Par ailleurs, 


l'institution souligne la progression du budget 

de la «direction des opérations» de l'Élysée, 

chargée, entre autres, d'organiser 

les réceptions et les événements 

de la présidence. Ses dépenses ont augmenté 

de près de 45% en cours d'exercice 

et la quasi-totalité des crédits a été 

consommée, soit plus de 31 millions d'euros 

(contre 22 millions d'euros en 2022). Pour les 

réceptions, cette forte hausse des dépenses 

«résulte non seulement de l'accroissement 

de l'activité, mais aussi de l'augmentation 

du nombre d'invités, dans un contexte de 

rénovation des grandes cuisines qui a conduit 

à recourir plus fréquemment à des prestations 

de traiteur». Pour juguler ces augmentations, 

la cour recommande 

à l'Élysée de faire 

plus d'efforts 

pour anticiper 

les événements et 

. pour mieux sensibiliser 

les acteurs «aux enjeux 

budgétaires et à l'impact 

de certains choix (taille 

de délégations, 

scénographie, etc.) ». m 
J.R.P. 


par de mauvaises récoltes 


La pluie n’a décidément pas 
fini de faire parler d’elle. En- 
tre les précipitations abon- 
dantes de l’automne et un 
printemps qui se classe parmi 
es plus pluvieux des derniè- 
res décennies, la campagne a 
été rude pour les céréaliers. 
La production pourrait ainsi 
baisser de «10% à 20%» 
par rapport à l’an dernier, a 
déclaré le ministre de l’Agri- 
culture, Marc Fesneau, en dé- 
placement en Eure-et-Loir. 

Manque d'ensoleillement et 
engorgement des sols ont en 
effet entraîné des retards de 
semis, un regain de maladies 
et une prolifération des mau- 
vaises herbes, affectant lour- 
dement les rendements des 
cultures. « Pour le blé tendre, 
on est habituellement autour de 
36 millions de tonnes. Certains 
évoquent 28, 27 voire 26 mil- 
lions de tonnes pour cette an- 
née, c’est une baisse colossa- 
le », a souligné Éric Thirouin, 
président de l’Association gé- 
nérale des producteurs de blé 
(AGPB). En vingt ans, seules 


deux autres récoltes - 2016 et 
2020 - n’ont pas franchi la 
barre des 30 millions de ton- 
nes. 
«On voulait que le ministre 
prenne conscience de la problé- 
matique. On lui donne mainte- 
nant rendez-vous dans dix 
jours, et il ne faut pas qu'il 
vienne les mains vides », a in- 
diqué Arnaud Rousseau, le 
président du premier syndi- 
cat agricole, la FNSEA. 
Des inquiétudes qui ont été 
entendues. Marc Fesneau 
s’est dit prêt à activer des dis- 
positifs d’aides exceptionnel- 
les si les moissons se révèlent 
conformes aux estima- 
tions. Un communiqué du 
ministère précise que d’autres 
dispositifs «pourront égale- 
ment être mobilisés en complé- 
ment » de l’assurance-récolte 
(et notamment des dégrève- 
ments fiscaux), et que des 
discussions pourraient être 
engagées avec Bruxelles sur la 
réserve de crise ou un report 
des cotisations sociales. 

M.F. 
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Déjà au firmament, l'or devrait continuer à bat 


Le métal précieux 
s'envole de 16% 
depuis janvier. 

Ses cours sont tirés 
par les achats des 
banques centrales, 
dont la Chine, 

et la perspective 
d’une prochaine 
baisse des taux. 


est _incontestablement 

le placement star de 

2024. Depuis de longs 

mois, l’or n’en finit 

plus de briller, volant 

de record en record. Le 
17 juillet, once de 31 grammes a encore 
touché un sommet historique à 
2482 dollars! Lundi, elle s’échangeaïit à 
2391 dollars, bondissant de 16 % depuis 
le ler janvier. Une performance sans 
commune mesure avec celle de la plu- 
part des grandes Bourses mondiales : à 
Wall Street, l'indice Dow Jones gagne 
8% depuis le début de l’année (+15 % 
tout de même pour le Nasdaq), alors 
qu’à Paris, le CAC40 est dans le rouge 
(-1%). Et aux dires des experts, cette 
tendance est appelée à durer. 


« Le moteur de hausse 

le plus puissant est lié 
aux achats massifs d’or 
par les banques centrales, 
dont principalement 

la Chine » 


Samy Chaar Chef économiste 
de la banque Lombard Odier 


La poussée de fièvre récente du métal 
précieux est en partie liée aux anticipa- 
tions de baisse des taux d'intérêt par la 
Réserve fédérale américaine (Fed) en 
septembre. Mécaniquement, une baisse 
des taux profite à l'or. Quand le taux 
des emprunts d'État est élevé, l'or, qui 
n'offre pas de rendement, est délaissé 
par les investisseurs. Mais, en période 
de taux plus faibles, il retrouve de Pat- 
trait avec ses habits de valeur refuge. 
En corollaire, la baisse du dollar, qui 
accompagne celle des bons du Trésor 
américain, profite au métal précieux : 
étant libellé en dollars, il est plus abor- 
dable à l’achat. 

«Mais le moteur de hausse le plus 
puissant est lié aux achats massifs d'or 
par les banques centrales, dont principa- 
lement la Chine », explique Samy Chaar, 
chef économiste de la banque Lombard 
Odier. De fait, depuis quelques années, 
les banques centrales de pays émer- 
gents (Turquie, Inde, Singapour, Polo- 
gne, Chine...) augmentent leurs achats 
d’or. L'an dernier, ces institutions ont 
acheté 1037 tonnes d’or, après déjà 
1135 tonnes en 2022, ce qui ne s'était 
plus vu depuis la fin des années 1960, 
relève le World Gold Council, lorga- 
nisme de référence pour lor. Et elles 
ont continué leurs emplettes en 2024, 
avec 290 tonnes supplémentaires au 
premier trimestre. « C’est pour cela que 
l'or a continué à grimper depuis début 
2023. Cela a surpris : historiquement, ses 
cours baissent lorsque les taux d'intérêt 


1 037 tonnes d'or 
achetées en 2023 


Achat d’or par les institutions 
internationales, en tonnes 
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Le cours de l'or atteint un niveau record 


Cours de l'or en dollars 
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et le dollar sont élevés car les investis- 
seurs s’en détournent. L'or détenu par les 
fonds indiciels (ETF) a d’ailleurs forte- 
ment diminué», souligne Arnaud du 
Plessis, analyste spécialiste de lor chez 
CPR AM. 

La Chine est de loin la plus friande 
d’or : elle a acquis pas moins de 
225 tonnes de métal précieux en 2023 et 
encore 27 tonnes entre janvier et mars 
de cette année. « Le pays cherche à di- 
versifier ses très abondantes réserves en 
dollars (bons du Trésor américain), qui 
s'élèvent à 3500 milliards de dollars, 
auxquelles il faut ajouter 400 milliards 
de dollars annuels provenant des expor- 
tations vers les États-Unis, explique 
Samy Chaar. L'or est l’une des seules al- 
ternatives possibles de diversification. » 
La volonté de l’empire du Milieu de 
«dédollariser » ses réserves de change 
est grandement lié à la guerre com- 
merciale qui fait rage depuis quelques 
années avec les États-Unis et qui pour- 
rait encore s'accentuer si Donald 


2020 2021 


Trump était réélu président 
en novembre prochain. «Les 
Chinois sont dans une situation in- 
confortable. Ils sont en outre atten- 

tifs aux sanctions mises en place de- 

puis 2022 contre la Russie. Ils 
devraient continuer à acheter de lor», 
prévoit Samy Chaar. D'autant que la 
banque centrale chinoise ne détient 
que 2230 tonnes de métal jaune dans 
ses coffres, soit un peu moins que la 
France (2436 tonnes) et surtout que les 
États-Unis (8133 tonnes). «Elle a com- 
mencé à acheter du métal précieux tar- 
divement. Entre 5% et 10 % seulement 
de ses réserves sont en or, contre 20 % à 
30% dans les grands pays occiden- 
taux», pointe Samy Chaar. De nom- 
breuses banques centrales de pays 
émergents (Turquie, Kazakhstan...) 
achètent également de l’or pour rédui- 
re leur dépendance au dollar. «Leur 
stratégie indique aussi des inquiétudes 
face à l'endettement de certains pays oc- 
cidentaux », pointe Arnaud du Plessis. 


16 juillet 2024 
Record historique 
à 2470 dollars 


18 août 2020 | 24 février 2022 

z j»2 394 
L'once d'or franchit Début de la guerre 29 a 
la barre des 2 000 dollars : en Ukraine 2024 


D'autres 
facteurs soutien- 
nent les cours du métal 
précieux depuis un cer- 
tain temps. L’or sert ainsi de 
couverture contre l'inflation dans 
les portefeuilles des investisseurs. Il est 
aussi prisé par les particuliers chinois, 
de plus en plus nombreux depuis deux 
ans à acheter lingots et pièces d’or. Une 
façon pour eux de mettre à labri leur 
épargne abondante. « L'or n’est la dette 
de personne », disait le banquier John 
Pierpont Morgan. «L'attitude des 
Chinois s'explique notamment par la cri- 


se immobilière et le 

fait qu'ils n’ont pas toujours 
confiance dans leurs banques », précise 
Samy Chaar. Les achats pour la bijoute- 
rie (notamment en Inde) jouent aussi. 
Tout comme bien sûr les tensions géo- 


Les tensions politiques actuelles pourraient 
faire repartir l'épargne à la hausse 


Anne de Guigné 


epuis le Covid, elle est atten- 

due comme le messie. Elle, 

c’est la désépargne, qui doit 

soutenir la croissance par la 
consommation. Bruno Le Maire espé- 
rait déjà, en 2021, que le retour dans 
l’économie «réelle» des 200 milliards 
d'euros qui avaient été mis de côté par 
les Français pendant la crise sanitaire 
aurait l'effet d’un nouveau plan de re- 
lance. Cela n’a pas été le cas. À I'€ton- 
nement des économistes, les Français 
sont restés fourmis, même pendant les 
phases de reprise, ces quatre dernières 
années. Pendant les confinements en 
2020, le taux d'épargne avait dépassé 
les 20 % du revenu disponible brut des 
ménages. Il se maintient depuis entre 
16 et 17%, un niveau historiquement 
très élevé pour le pays. En 2019, l’épar- 
gne oscillait ainsi autour de 14%. 

Avant même la dissolution, les éco- 
nomistes estimaient d’ailleurs que cet- 
te épargne prendrait du temps à dé- 
gonfler. «La hausse de la 
consommation n'excederait ainsi pas 
celle du pouvoir d'achat et le taux 
d'épargne se stabiliserait à un niveau 
élevé en fin d'année, environ deux à trois 
points au-dessus de celui observé en 
2019», avançait ainsi l’Insee dans sa 
dernière note de conjoncture, écrite au 
lendemain des législatives. La Banque 
de France tablait de son côté sur une 
baisse du taux d’épargne à partir de 
seulement 2025. L'institution notait 
que le niveau encore élevé des écono- 
mies des Français «pourrait pour partie 
provenir du besoin d'épargner davanta- 
ge pour compenser la dévalorisation par 
l'inflation des patrimoines, qui devrait 
s'estomper à l'avenir avec le reflux de 
l'inflation ». 

Le changement d’environnement 
politique devrait compliquer un peu 
plus la donne. «Sans espoir de sortir 
vite de l'impasse politique, il est à crain- 
dre que les conditions d’activité et d'em- 
ploi continuent de se dégrader durant 
l'été. Peut-être l'impact ne sera-t-il pas 
encore visible dans les données réelles du 


troisième trimestre (effet JO ?), mais en- 
suite, le débat budgétaire difficile et les 
menaces latentes de hausses d'impôts ne 
vont pas aider à rétablir la confiance », 
note ainsi Bruno Cavalier, le chef éco- 
nomiste d'Oddo, dans sa dernière ana- 
lyse de la situation française. La 
confiance des chefs d’entreprise s’est 
en effet effondrée depuis la dissolution. 
Et l’enquête de l'Association française 
des trésoriers d’entreprise (AFTE) de 
début juillet relève une forte dégrada- 
tion de la trésorerie d’exploitation des 
entreprises, au plus bas depuis la fin 
l'été 2020. 


« Le débat budgétaire 
difficile et les menaces 
latentes de hausses 
d'impôts ne vont pas aider 
à rétablir la confiance » 


Bruno Cavalier 
Chef économiste d'Oddo 


A contrario, les ménages demeurent 
pour l'instant relativement sereins. Le 
dernier indicateur de l’Insee portant 
sur leur moral relève ainsi une stabilité 
sur un mois. Cette tranquillité s’expli- 
que sans doute par le caractère parfai- 
tement inédit sous la Ve République de 
la crise actuelle et les Jeux olympiques 
faisant de ces semaines de juillet un cu- 
rieux temps suspendu. Les débats bud- 
gétaires à la rentrée, qui pourraient fai- 
re la part belle au questionnement 
autour d’un retour de I'ISF ou d’une ré- 
forme des tranches d’imposition de 
l'impôt sur le revenu, risquent de ra- 
mener tout le monde à terre. 

En France, l'épargne est l'apanage 
des plus aisés. Selon un bilan de juin 
2022 de l'Observatoire des inégalités, 
un adulte seul épargne 4800 euros par 
an en moyenne, soit 16 % de son reve- 
nu. Ce chiffre cache de grandes dispa- 
rités : alors que les 20% du bas de 
l'échelle épargnent 3% de leurs reve- 
nus (360 euros par an), les 20 % les plus 
riches économisent 30 So 
(16000 euros). Les personnes gui met- 
tent de l'argent de côté sont donc celles 


qui paient des impôts. Et elles en ont 
bien conscience. D'où le réflexe d'aug- 
menter son épargne lorsque de futurs 
impôts sont anticipés. C’est ce que les 
économistes appellent ľ «équivalence 
ricardienne», du nom du grand éco- 
nomiste libéral David Ricardo. 

Ricardo a détaillé dans le chapi- 
tre XVII de son œuvre principale, Des 
principes de l'économie politique et de 
l'impôt (1817), cette idée que Keynes 
battra en brèche des décennies plus 
tard. Elle se résume simplement : un 
déficit présent équivaut à un impôt fu- 
tur. Dans ces conditions, quand l'État 
augmente sa dette, les citoyens antici- 
pent de prochains impôts et épargnent 
aussitôt la somme qui leur sera préle- 
vée plus tard. «Si les frais d’une guerre 
montent à 40 millions par an, et que la 
part d'un particulier, pour subvenir à 
cette dépense annuelle, soit de 100 livres 
sterling, il tâchera (..) d'€pargner 
promptement 100 livres sterling sur son 
revenu», expligue David Ricardo. 
Compte tenu du niveau de dette fran- 
çaise, les Français pourraient réfléchir 
longtemps avant de puiser dans leur 
bas de laine... m 


Un taux d'épargne 
toujours élevé en France 


Taux d'épargne des ménages 
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Boutique, inter 
les différentes 


Jorge Carasso 


9 or, dont le cours atteint des 
sommets inédits après des 
mois de hausse (2 452 dollars 
l’once mardi, soit 

2 252 euros), aiguise plus que jamais 
l'appétit des particuliers, pour qui cet 
actif reste une valeur refuge. Mais les 
épargnants, qui privilégient toujours 
Pachat d’or physique, ont désormais 
d’autres options pour profiter des ver- 
tus de lor. Avec à chaque fois de gros 
avantages et quelques inconvénients. 


B Les boutiques et les sites 
internet pour l'or physique 
C’est le principal canal de vente d’or. 
Les comptoirs qui vendent des pièces, 
des lingotins (à partir de 2,5 grammes) 
et des lingots profitent en ce moment du 
boom de l'or. Pour autant, les clients gui 
souhaitent détenir ce métal jaune ont 
désormais l'embarras du choix. Ils peu- 
vent soit en acheter en boutique, pour 
repartir immédiatement, quand c’est 
possible, avec leur pièce ou leur lingo- 
tin, soit en commander en quelques 
clics depuis chez eux pour se faire livrer. 
«Les clients peuvent venir nous voir pour 
passer commande, ou le faire en ligne. 
C'est comme ils le souhaitent, indique 
Laurent Schwartz, à la tête du Comptoir 
national de lor, un réseau de boutiques 
qui vend aussi en ligne. On les contacte 
dès que l'or est disponible, quelques jours 
plus tard. Ils peuvent venir en boutique ou 
se faire livrer chez eux de façon sécurisée. 
Le prix d’un morceau d’or physique 
suit le cours de l’once (31 grammes) fixé 
à Londres et libellé en dollars, auquel 
s'ajoutent une prime - variable selon 
l'offre et la demande - ainsi que la mar- 
ge variable du vendeur. En moyenne, le 
prix final est supérieur de 3% â 5% au 
cours de lonce. Avantage de la déten- 
tion d’or physique? Une fiscalité plutôt 
douce. La plus-value est taxée à 36,2% 
avec un abattement de 5% chaque an- 
née dès la deuxième année et une exo- 
nération totale au bout de 22 ans de dé- 
tention. Mais il faut pour cela détenir 
une facture attestant de la date d'achat. 
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tre des records Guerre commerciale : l'Europe 


politiques de plus en 


américaine pourrait d’ailleurs 
encore renforcer l'attrait pour le 
métal précieux. «Quel que soit le 

candidat vainqueur, les risques géopo- 
litiques à court terme restent élevés et 
pourraient servir de catalyseur pour 
l'or », souligne une étude du World Gold 
Council. «L'or est dans une position pri- 
vilégiée pour rebondir », appuie Gregory 
Shearer, analyste chez JPMorgan Cha- 
se & Co. Pour ce dernier, les facteurs de 
soutien à l’œuvre depuis de longs mois 


vont «probablement perdurer». «Mais 
ils pourraient être amplifiés dans un scé- 
nario Trump 2.0 », ajoute l'analyste. 
Pendant la première présidence 
de Donald Trump, entre 2016 et 
2020, les cours de l’or ont 
bondi de 50%. Une perfor- 
mance alors soutenue par la 
pandémie de Covid-19, lor 
jouant à plein son rôle de valeur 
refuge, et la chute des taux d'in- 
térêt. Cette fois-ci, le métal 
jaune pourrait être dopé par la 


« Quel que soit 


se prépare à riposter à Trump 


Florentin Collomp 


Le Vieux Continent serait la première victime des mesures 
protectionnistes envisagées par le candidat républicain. 


e retrait de Joe Biden et Pen- 
trée en lice de Kamala Harris 
ont beau rebattre les cartes de 
la présidentielle américaine, 
l'Europe n'oublie pas la menace 
Trump. Les experts de la Commission 
européenne peaufinent leurs scéna- 


intérêts avec des droits de douane, 
comme nous l'avons déjà fait, si 
nécessaire ». 

Durant son mandat, Donald Trump 
avait déjà lancé une guerre commer- 
ciale avec les Européens en surtaxant 
quelque 6,4 milliards d'euros d'im- 


Une telle politique risque d'accélérer 
le décrochage de l’économie euro- 
péenne par rapport à celle des États- 
Unis, sans toutefois se révéler entière- 
ment positive pour l'Amérique. Le 
surcoût des produits lié aux droits de 
douane envisagés par Trump aurait un 


le candidat rios en réponse à une victoire du can-  portations d’acier (à hauteur de 25%) effet inflationniste inévitable de l’ordre 

vainqueur didat républicain. Si celui-ci met ses et d’aluminium (à 10%). Les Euro- de 1,1% selon Goldman Sachs. Dans ce 

de l'élection promesses à exécution, il faut s'atten-  péens avaient répliqué en dégainant contexte, la Réserve fédérale ne pour- 

ésidentielle dre à une nouvelle guerre commer- des taxes sur le bourbon ou les motos rait pas poursuivre la baisse des taux 

presi 5 en ciale dont le Vieux Continent serait la Harley-Davidson. Sous Joe Biden, ces qu’elle s'apprête sans doute à amorcer 

américaine, première victime. mesures réciproques ont été suspen- en septembre et devrait au contraire 

les risques Dans son programme économique, dues provisoirement dans une volon- remonter ses taux. À l'inverse, en 

géopolitiques Donald Trump envisage de sévères té d'apaisement, mais sans solder le Europe, face au risgue de dégradation 

mesures protectionnistes. Il ambi- contentieux définitivement. de la croissance induit par cette politi- 

à court terme tionne de financer des baisses d'im- que, la BCE pourrait être poussée à am- 

restent élevés pôts par une hausse généralisée des Effet inflationniste inévitable  biifier la baisse de ses taux qu’elle a déjà 
et pourraient servir droits de douane sur les importations. Les effets d’une nouvelle guerre com- commencée en juin. 

de catalyseur pour l'or » Sans faire dans la dentelle. Des taxes  merciale déclenchée par Donald Les mesures radicales de Donald 


Une étude du World Gold Council 


faiblesse du billet vert. Deux tiers des 
investisseurs interrogés par l'agence 
Bloomberg sur le sujet s’attendent, en 


Certains anticipent déjà. «Nos clients 
ajoutent des avoirs en or dans leurs 
portefeuilles», constate Kathryn Roo- 
ney Vera, stratégiste en chef StoneX 
Group. 

Quel que soit le résultat des élections 
en novembre, l’or semble promis à un 
bel avenir dans les mois qui viennent. 
L'économiste de la banque Lombard 
Odier le voit même culminer à 
2600 dollars l’once dans les douze mois 
qui viennent. m 


Si ce n’est pas le cas, la taxe est de 
11,5% du montant de la revente. En re- 
vanche, la conservation de lor physi- 
que est plus contraignante. Les particu- 
liers peuvent le détenir chez eux, ce qui 
est souvent l’option choisie, malgré les 
risques de vol. Ils peuvent le mettre 
dans un coffre à la banque pour quel- 
ques centaines d’euros par an. Certains 
comptoirs proposent aussi de conserver 
les actifs moyennant une commission, 
par exemple 1 % de la valeur par an. 


M En ETF, grâce à des applis 
d'épargne 

L'or physique n’est pas la seule solution 
pour ceux qui souhaitent profiter des 
bonnes performances du métal jaune. 
Les épargnants peuvent aussi souscrire 
sur une appli d'épargne et en quelques 
clics des ETF. Ces fonds indiciels répli- 
quent la performance d’un indice bour- 
sier (CAC 40, S&P 500...), d'un panier 
d'actions ou d'une matiêre premiêre 
(or, platine...). Et les Français friands du 
métal précieux ne s’en privent pas. De- 
puis que lor vole de records en records, 
le fonds or de BlackRock (IShares Phy- 
sical Gold) fait un carton chez les parti- 
culiers. « Depuis six mois, il est dans les 
cinq ETF les plus achetés par nos clients, 
raconte Vincent Grard, directeur Fran- 
ce chez le courtier Trade Republic. Il 
n'est devancé que par un ETF monde et 
deux ETF S&P 500, les best-sellers. » 


net, ETF ou fonds d'actions, 
façons d'acheter de l'or 


coûteux en frais (autour de 0,15% par 
an). En revanche, la fiscalité, qui dé- 
pend de l’enveloppe (assurance-vie à 
17,29 au bout de 8 ans ou compte-ti- 
tres â 30 %) est sur le long terme moins 
favorable que la détention physique. 


B En actions 

ou au travers de fonds 

C’est un marché de niche, mais qui of- 
fre une autre façon de profiter du boom 
de lor sans en détenir. L'achat d'ac- 
tions de sociétés minières bien souvent 
américaines ou canadiennes - New- 
mont, Barrick Gold, Kinross Gold... - 
permet de se caler sur l’évolution du 
cours du métal jaune, voire de faire 
mieux encore. « Une grande partie de la 
valeur de l’action provient du cours de 
lonce d’or. S'y ajoute un effet de levier, 
lié à la marge de ces sociétés », rappelle 
Alain Corbani, gérant analyste chez 
Montbleu Finance, une société de ges- 
tion de portefeuilles qui pilote un fonds 
de sociétés minières. En clair, quand le 
cours du métal précieux grimpe de 
10%, celui de l’entreprise est suscepti- 
ble de monter de 20 %. L'inverse est 
aussi vrai. Quand lor dévisse, le cours 
des sociétés minières baisse plus enco- 
re. Cette corrélation ne marche pas à 
tous les coups. L'inflation galopante 
post-Covid a considérablement ren- 
chéri les coûts d’extraction ces trois 
dernières années. Résultat, sur la pé- 
riode, les mines ont fait moins bien que 
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de 60 % viseraient les produits chinois 
et de 10% ceux venus du reste du 
monde. 

Selon une étude de Goldman Sachs 
présentée au Forum de la Banque cen- 
trale européenne (BCE) à Sintra (Por- 


premier marché des exportations 
européennes, qui pourraient être am- 
putées d'environ 150 milliards 
d’euros par an en cas de surtaxation. 
Un choc qui coûterait 1 % de croissan- 
ce au PIB européen. L'Allemagne se- 
rait particulièrement pénalisée. 

En ce début de torpeur estivale, la 
Commission prépare sa riposte. En 
cas de victoire de Donald Trump en 
novembre, ses négociateurs tente- 
raient de lui proposer très vite un 
accord commercial pour développer 
les échanges transatlantiques, en in- 
sistant sur la possibilité pour les 
États-Unis d'accroître leurs débou- 
chés en Europe. Faute d’y parvenir, 
ils étudient une liste de produits 
américains qui pourraient faire l’ob- 
jet de droits de douane de 50 %. Une 
approche «de la carotte et du bâ- 
ton », révélée par le Financial Times. 
«Les États-Unis et l'Union européen- 
ne sont des alliés stratégiques », sou- 
ligne le vice-président de la Com- 
mission européenne en charge du 
Commerce, Valdis Dombrovskis, 
dans le quotidien britannique, mais, 
«nous sommes prêts à défendre nos 


Trump sur l’économie mondiale in- 
quiètent économistes et investisseurs. 
«Une seconde présidence Trump fait 
planer le spectre d’une nouvelle guerre 
commerciale entre les États-Unis et 
le reste du monde, constate Mathieu 


sures de rétorsion commerciale sont 
négatifs pour la croissance mondiale et 
le commerce international. Ils consti- 
tuent un obstacle à l’activité et aux 
marchés européens, qui sont liés aux 
exports vers le reste du monde. » 


pa 


Trump visant la Chine se répercute- 
raient aussi par ricochet sur l'Europe. 
Frappées de droits américains de 60 o, 
les exportations chinoises cherche- 
raient â se rediriger vers l’Europe, 
comme c’est déjà le cas ces dernières 


plus fortes. effet, à ce qu’une réélection de Trump tugal), début juillet, l’Europe serait la Savary, stratégiste chez BCE Research années. Cela renforcerait les perspecti- 
L'incertitude autour de «mette à mal le statut du dollar en tant première victime de ces mesures pro- dans une étude publiée la semaine ves de guerre commerciale entre I'Eu- 
l'élection présidentielle que monnaie de réserve mondiale». tectionnistes. Les États-Unis sont le dernière. Les droits de douane et me- rope et la Chine, dont on a un avant- 


goût après la décision de Bruxelles de 
surtaxer les véhicules électriques des 
constructeurs soutenus par les subven- 
tions de Pékin. Au total, c’est toute 
l'économie mondiale gui pâtirait d’un 
regain de protectionnisme américain. m 


Dans son programme économique, Donald Trump envisage d'augmenter 
les droits de douane pour financer les baisses d'impôts promises. 


Royaume-Uni : les travaillistes 
dénoncent un trou de 20 milliards 


La nouvelle ministre des Finances, Rachel Reeves, charge son 
prédécesseur et promet des décisions difficiles pour le prochain budget. 


n mai 2010, le ministre délé- 

gué au Trésor de Gordon 

Brown avait laissé une note à 

son successeur. «Il ne reste 

plus d'argent », avait écrit Liam Byr- 

ne, deux ans après la crise financière, 

fournissant au gouvernement de 

David Cameron un argument massue 

pour discréditer la réputation des tra- 
vaillistes pendant plusieurs années. 

Évidemment, aucun ministre de 

Rishi Sunak n’a commis l’imprudence 


messe après promesse en sachant per- 
tinemment qu'ils n'avaient pas les 
moyens de les financer» , a tancé la 
chancelière de I'Echiguier. 

D’après Rachel Reeves, au premier 
rang des projets gouvernementaux gui 
ont grevê les finances publigues se 
trouve le três controversê projet de 
déportation des immigrés clandestins 
vers le Rwanda. Cette mesure inabou- 
tie, abandonnée par Keir Starmer dès 
son entrée au 10 Downing Street, aurait 


nés, a fait savoir Rachel Reeves. De 
surcroît, la prime au chauffage ne 
serait plus distribuée à l’ensemble des 
retraités pour tenter de rééquilibrer 
les dépenses budgétaires. «Je prends 
des décisions», a martelé la première 
femme à occuper le poste de chance- 
lier de I'Echiguier britannique. 
L'intervention très énergique de la 
nouvelle ministre était également 
l’occasion d'annoncer que le gouver- 
nement a trouvê un accord avec les 


« Depuis six mois, le fonds le cours de lor. La chute de l'inflation de laisser une note similaire à son suc- contribué â un dérapage de 6,4 mil- internes au terme de 44 jours de grè- 
or de BlackRock est dans devrait redonner un coup de fouet au cesseur dans l’équipe de Keir Starmer, liards de livres sterling du budget ve. Ces derniers, qui réclamaient 35 % 

x cours de ces entreprises. «Ce n’est pas en fonction depuis moins d’un mois. alloué aux questions d'immigration. d'augmentation, vont bénéficier 
les cinq ETF les plus un vœu pieux, c'est purement techni- Cependant, la nouvelle ministre des Fi- d’une hausse de 22,3 % de leurs salai- 
achetés par nos clients» que», indique Alain Corbani, gui s'at- nances, Rachel Reeves, s’est chargée Revalorisations salariales res, étalée sur deux ans. De manière 


Vincent Grard Directeur France 
chez le courtier Trade Republic 


Il existe néanmoins des dizaines 
d'ETF or. Certains sont adossés à des 
réserves d’or physique - c’est le cas 
pour celui de BlackRock, dont les lin- 
gots sont gardés à Londres dans un cof- 
fre de la banque JPMorgan. D’autres ré- 
pliquent de façon synthétique - donc 
sans le détenir - le cours de lor. Les 
ETF or ont l'avantage d’être très peu 


tend à voir les principales entreprises 
du secteur reprendre des couleurs. 

Ces fonds ou ces actions ont vocation 
à tapisser les fonds de portefeuilles. 
«Pen place un peu dans les allocations 
des gros patrimoines », raconte Philippe 
Camoin, à la tête du cabinet financier 
Helios Patrimoine à Antibes. Que ce soit 
en lingots, en actions ou au travers de 
fonds, Por, qui surperforme aujour- 
d'hui, garde plus que jamais son statut 
de valeur refuge. m 


lundi de dresser un premier bilan ex- 
trêmement sévère, affirmant que la si- 
tuation était bien pire gu'anticipêe 
avant son arrivée au 11 Downing Street. 

Lors d’une intervention chahutée à 
la Chambre des communes, Rachel 
Reeves a accusé les conservateurs 
d’avoir «dissimulé » 22 milliards de li- 
vres (26 milliards d'euros) de dépen- 
ses publiques engagées pour l’année 
en cours et non provisionnées dans le 
budget. «Ils ont continué à faire pro- 


Parmi les autres promesses inconsé- 
quentes faites par les conservateurs, 
la ministre des Finances travailliste a 
également pointé du doigt le coût des 
grands travaux routiers - souvent 
controversés, à l'instar du tunnel sous 
le site préhistorique de Stonehenge - 
et le projet de construction de 40 nou- 
veaux hôpitaux lancé par Boris John- 
son en 2020 pendant la pandémie de 
Covid. Deux projets d’infrastructures 
routières sont d’ores et déjà abandon- 


plus générale, Rachel Reeves s’est en- 
gagée à suivre les recommandations 
de hausses de salaires formulées par 
l'organisme public chargé de négocier 
avec les syndicats de la fonction 
publique. Évidemment, cela aura une 
répercussion sur les finances. «Je 
ferai des choix difficiles», a prévenu 
Rachel Reeves. La nouvelle ministre 
travailliste présentera son premier 
budget le 30 octobre prochain. La 
couleur est donnée. m 
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ENTREPRISES 


Le brasseur Heineken pénalisé par la Chine 


Marie Bartnik 


Le numéro deux 
mondial de la bière 
a déprécié 

sa participation 

au capital 

du leader chinois. 


es investissements chinois 

de Heineken s’avèrent 

décevants. Le deuxième 

brasseur mondial après 

AB InBev avait déboursé 

2,7 milliards d’euros en 
2018 pour acquérir 40% du principal 
producteur de bière local, CR Beer. À 
l'époque, ce marché déclinait déjà dans 
l'empire du Milieu au profit du vin, 
mais Heineken espérait tirer profit de 
l'essor de la bière premium. 

Six ans plus tard, le brasseur néer- 
landais se voit contraint d'enregistrer 
une dépréciation de 874 millions 
d'euros, conséquence de la chute du 
cours de CR Beer à la Bourse de Hong- 
kong. «Au moment de l'acquisition, le 
cours de l’action CR Beer était de 35 dol- 
lars hongkongais et, après une hausse 
qui a duré jusqu'à la mi-2023, il est 
retombé à 26 dollars hongkongais, reflé- 
tant peut-être des inquiétudes sur l’envi- 
ronnement macroéconomique en Chine et 
son impact sur les consommateurs », 
analyse le brasseur. 

L'activité du brasseur chinois est 
pourtant moins mauvaise que ne le 
laisse penser l’évolution de son cours 
de Bourse. «La trajectoire du cours de 
l’action s’est écartée des bons résultats 
opérationnels de CR Beer, relève Heine- 
ken. Au cours de la période 2019-2023, 
le chiffre d’affaires de CR Beer a aug- 
menté de 17% et le bénéfice net de 
293%.» En Asie, les ventes en volume 
du groupe ont globalement progressé 
de 6,9%, grâce au dynamisme des 
ventes en Inde. Mais le Vietnam, le plus 
gros marché de sa marque Tiger, 
continue de souffrir d’une réglementa- 
tion qui a pénalisé la consommation 
d'alcool dans le pays. 


Plans d'économies 


La dépréciation du brasseur chinois a 
plongé les résultats de Heineken dans le 
rouge. Le groupe néerlandais a enregis- 
tré une perte de 95 millions d’euros au 
premier semestre, et vu son propre 
cours de Bourse chuter de 10,14 9o. 
Au-delà de ses perspectives en Asie, 
les investisseurs s'inquiètent de la ca- 
pacité des consommateurs à supporter 
les hausses de prix appliquées ces der- 
niers mois par Heineken. Le verre, 
l'énergie, les matières premières agri- 
coles ou encore le transport avaient en 
effet fortement augmenté. Consé- 
quence de cette inflation, le chiffre 
d’affaires du brasseur néerlandais a 
progressé de 4,9 % en 2023, â 36 mil- 
liards d'euros. Mais les ventes en 
volume ont souffert (- 4,7 %) plus que 


celles de ses concurrents, conduisant 
certains analystes à estimer que Hei- 
neken avait trop augmenté ses prix. 

Au premier semestre 2024, les volu- 
mes de vente se sont repris (+2,1%), 
tandis que le chiffre d’affaires progres- 
sait de 2,2%. En Europe, les volumes 
ont progressé de 0,6%. Mais les ana- 
lystes s'attendaient à ce que l'Euro de 
football profite davantage à Heineken. 
«D'habitude, les grands événements 
sportifs comme le Championnat d'Europe 
de football ont un impact positif, mais les 
conditions météorologiques ont été net- 
tement inférieures aux moyennes à long 
terme et à celles de l’année dernière, ce 
qui a eu un impact sur notre activité», a 
expliqué le directeur général de Heine- 
ken, Dolf van den Brink. 

La conjoncture demeure peu porteu- 
se. Globalement, «la volatilité reste une 
réalité et la confiance des consomma- 
teurs et le sentiment économique sur les 
marchés développés restent inférieurs à 
leur moyenne historique», déplore le 
groupe. En Afrique, continent auquel 
Heineken est plus exposé que ses 
concurrents, «nous luttons activement 
contre la volatilité ». 

Le brasseur ne voit par ailleurs pas 
ses coûts diminuer dans les prochains 


mois, au contraire. Les prix de l’éner- 
gie et des matières premières devraient 
certes baisser en 2024 par rapport à 
2023, mais cela devrait être «plus que 
compensé par le coût des intrants locaux 
et par les dévaluations monétaires, no- 
tamment en Afrique », note le groupe. 
Pour y faire face, Heineken compte 
poursuivre les plans d'économies en- 
gagés. Le groupe a déjà réalisé 300 mil- 
lions d'économies au premier semestre 
et compte arriver à 500 millions à la 
fin de l’année 2024. Ces efforts lui per- 
mettront d’augmenter «considerable- 
ment » ses investissements en marke- 
ting, ce qui devrait contribuer à doper 
les ventes. Heineken investira en par- 
ticulier au Mexique, au Brésil, au Viet- 
nam et en Afrique du Sud. Pour Pen- 
semble de l’année, Heineken prévoit 
un bénéfice d'exploitation en croissan- 
ce de 4% à 8%, au-dessus de ses pré- 
cédentes prévisions. 

Les résultats de Heineken, le premier 
grand brasseur à publier ses chiffres du 
premier semestre, ont également fait 
chuter le cours de ses concurrents : 
Carlsberg a baissé de 5,33 % et AB Inbev 
de 1,92%. Les investisseurs redoutent 
que la météo défavorable en juin et 
juillet ne les ait également pénalisés. m 
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Une chaîne d'assemblage 
de packs de bière Heineken 
dans une usine près 

de Jiaxing, en Chine. 


Suez prouve sa capacité à 
accélérer à l'international 


Le groupe de services à l'environnement 
va traiter les déchets du Grand Manchester 
pour 1 milliard de livres sur huit ans. 


hez Suez, c’est un contrat qui 

fait d'autant plus plaisir qu’il 

aurait pu tomber dans l’escar- 

celle du grand rival, Veolia : le 
traitement des déchets du Grand Man- 
chester. «Le Grand Manchester nous a 
fait confiance en prolongeant ce contrat 
avec deux ans d'avance, se félicite 
Sabrina Soussan, PDG de Suez. Le nou- 
veau contrat va représenter plus de 
1 milliard de livres de chiffre d’affaires 
sur la période 2026-2034. » Soit 125 mil- 
lions de livres sterling (près de 150 mil- 
lions d'euros) par an. «C’est le plus gros 
contrat du groupe en chiffre d'affaires 
annuel», précise la dirigeante. 

S'il est renouvelé aujourd’hui, c’est 
qu'il avait été gagné précédemment 
par Suez. En 2019 plus précisément, 
soit avant POPA de Veolia sur le grou- 
pe. Et l’acquéreur avait bien l’inten- 
tion de conserver les actifs britanni- 
ques. Mais le régulateur national en a 
décidé autrement, contraignant Veolia 
à les céder. En septembre 2022, Suez 
mettait 2 milliards de livres sterling sur 
la table pour récupérer ses activités 
dans les déchets au Royaume-Uni, 
dont ce contrat majeur avec le Grand 
Manchester. Il concerne les déchets de 
plus de 1 million de foyers dans le nord 
de l’Angleterre. Cela représente plus 
de 1 million de tonnes de déchets cha- 
que année. «C’est un contrat global, où 
nous prenons en charge le transport des 
déchets vers les installations de traite- 
ment, leur tri, la valorisation, le recy- 
clage et même le réemploi», précise 
Sabrina Soussan. 

Suez a réalisé un effort particulier sur 
le réemploi. Il a développé un service 
particulier, dénommé Renew Hub, qui 
permet aux habitants de Manchester de 
rapporter meubles, vêtements, vélos et 
autres objets usagés afin qu'ils soient 
restaurés et revendus via un site inter- 
net. En cinq ans, ce service a permis le 
réemploi de 260000 objets. C'est Pam- 
pleur des prestations fournies qui expli- 


que l'importance du chiffre d’affaires 
généré. Et elles vont encore augmenter 
puisque des investissements importants 
sont prévus afin de moderniser l’unité 
de valorisation énergétique de Raikes 
Lane, à Bolton. 

Les autorités du Grand Manchester 
ont décidé de prolonger le contrat avec 
deux ans d'avance sur le terme car 
elles sont particulièrement satisfaites 
des résultats obtenus. « Notre partena- 
riat avec Suez a permis une amélioration 
significative des performances avec une 
valorisation alternative à l’enfouisse- 
ment de 99,8 % et un taux de recyclage 
en déchetterie approchant 60 % », ex- 
plique ainsi Caroline Simpson, direc- 
trice générale de Greater Manchester 
Combined Authority. « Depuis 2019, le 
taux d'enfouissement est passé de 10 % 
à moins de 1%, et le taux de recyclage 
de 35% à 58%», confirme Sabrina 
Soussan. Ce niveau de 60% était 
l'objectif visé lors de la conclusion du 
premier contrat. 


Savoir-faire 


Largement recentré sur la France, 
puisque ce sont l'essentiel des actifs 
que les autorités européennes de la 
concurrence n’ont pas autorisé Veolia 
à conserver, le nouveau Suez mise 
aujourd’hui sur l'international, en 
profitant des technologies et du 
savoir-faire français pour s’y dévelop- 
per. Début 2022, seule 15% de l’acti- 
vité était réalisée hors de l'Hexagone. 
Le groupe visait 40% en 2027. L'an 
dernier, il y était déjà. Pour autant, il 
ne compte pas s’arrêter à ce niveau. Le 
Royaume-Uni est un pays important 
pour la croissance du groupe. Il y réali- 
se d'ores et déjà un chiffre d’affaires 
annuel de plus de 1 milliard d'euros. 
«Nous avons pour objectif de faire croî- 
tre notre chiffre d’affaires au Royaume- 
Uni de 50 % d'ici 2030 », précise Sabri- 
na Soussan. Le contrat avec le Grand 
Manchester va y contribuer. m 
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est la fin d’un feuilleton 
parisien qui dure depuis 
plus de onze ans. Laissée 
vide depuis 2013 au 
21, place de la Madelei- 
ne, la boutique de deux 
étages qui hébergeait Hédiard depuis 1854 
ne sera plus jamais une épicerie fine. 
Selon nos informations, c’est LDLC, en- 
seigne de matériel informatique et high- 
tech, gui va s’y installer. D'importants 
travaux sont prévus à partir de septem- 
bre, dès la fin des Jeux paralympiques. 
Une douche froide pour tous ceux qui 
espéraient que la place de la Madeleine 
redevienne un temple de la gastronomie, 
dont les épiceries et restaurants attirent 
Parisiens et touristes venus du monde en- 
tier. «La Madeleine, un quartier en déshé- 
rence commerciale, commente une inter- 
naute sur X. Les emplacements de Fauchon 
et Hédiard restent définitivement vides. » 

Le navire amiral d'Hediard avait dû 
fermer ses portes après des années 
de difficultés financières, et ce malgré sa 
vente, en 2007, â l’oligarque russe 
Sergueï Pougatchev. Ce dernier avait fini 
par manquer de fonds et l’épicerie 
cumulait les pertes. La revente de la 
société Hédiard au groupe autrichien de 
restauration Do & Co, en 2014, puis Pan- 
nonce de travaux place de la Madeleine 
alimentent alors l'espoir d’un 
renouveau. En 2017, le fondateur de 
Do & Co, le Turc Attila Dogudan, évoque 
encore l’idée d’une réouverture de la 
boutique courant 2018. Selon lui, « lave- 
nir d'Hediard » est «conditionné au suc- 
cês de la boutique de la Madeleine». 

Las. Les promesses ne sont jamais te- 
nues et laissent la place aux désillusions. 
En septembre 2020, les derniers em- 
ployés d'Hediard sont renvoyés, et la bâ- 
che aux couleurs rouge et noir démontée. 
De quoi faire douter des véritables moti- 
vations du repreneur de l’épicerie. Spé- 
cialiste de l’évènementiel, le groupe 
autrichien avait racheté Hédiard à la 
barre du tribunal de commerce de Paris 
pour s’assurer de décrocher le contrat de 
restauration de l'Euro 2016. Jacques 
Lambert, le patron du comité d’organi- 
sation, souhaitait voir l’art de vivre à la 
française représenté durant la compéti- 
tion. Mais si le directeur de Do &Co a sans 
doute un temps caressé l'ambition de re- 
lancer la boutique Hédiard, les difficultés 
de son groupe ont fini par l’en dissuader. 
Toujours propriétaire de la marque, 
l'Autrichien ne l’exploite même plus 
dans ses activités de réception. 

Puisque aucun acteur de l’épicerie fine 
n’est venu s’installer à la place d'Hediard, 
c’est toute la physionomie de la Madelei- 
ne qui s’en trouve bouleversée. D'autant 
que Fauchon, la deuxième locomotive 
gastronomique de la place, y a fermé ses 
deux épiceries historiques, situées aux 
numéros 24-26 et 30, en septembre 2020. 
Après 134 années de présence, elles 
ont été remplacées par les enseignes de 


Place de la Madeleine, 
la fin d’un temple de 
la gastronomie parisienne 


L'enseigne d'informatique LDLC va s'installer à la place 
de l'épicerie fine Hédiard. Après la fermeture de Fauchon, cest 
la douche froide pour cette destination touristique mythique. 


prêt-à-porter Oysho et d'electromêna- 
ger Ubaldi. 

Au début des années 2010, la place 
était pourtant promise à un avenir de 
plus en plus tourné vers la gastronomie. 
Attiré par le prestige du lieu, le patron de 
Carrefour de l’époque avait même eu 
pour ambition d'y ouvrir un concept 
haut de gamme d’épicerie fine à la place 
d’un parking : Les Halles de la Madeleine, 
afin de rivaliser avec les deux grandes 


icônes de la gastronomie française. À 
l'automne 2013, le nouveau patron du 
distributeur abandonne ce projet. C’est 
finalement l'enseigne de bricolage Leroy 
Merlin qui s’installe, en 2018, entre 
Hédiard et Fauchon. 

Depuis, la Madeleine connaît un chan- 
gement d'ambiance radical, perdant peu 
à peu à la fois de sa splendeur, de sa 
cohérence et de son identité. Les ensei- 
gnes de décoration et d’habillement ont 


progressivement remplacé les macarons 
et les petits fours. Les nouveaux occu- 
pants, Oysho et LDLC, ressemblent plus 
à Ikea et à Decathlon, arrivés en 2019 et 
2020 à la place du grand magasin Les 
3 Quartiers, dans le sud de la place, qu’à 
Hédiard et à Fauchon. Preuve du chan- 
gement de culture : un fast-food Prêt-â- 
manger a pris place dans le bâtiment 
déserté par le musée la Pinacothèque de 
Paris. «Les nouveaux modes de consom- 


La boutique de deux étages 

au 21, place de la Madeleine, 
hébergeait Hédiard depuis 1854. 
AYUSTETY 


mation délaissent l’art de vivre à la fran- 
çaise, déplore Jeanne d'Hauteserre, la 
maire du 8e arrondissement. La Madelei- 
ne subit un déclin similaire à d’autres 
quartiers parisiens qui n’ont plus de vie. » 

De la crise financière de 2008 aux 
attentats de 2015, en passant par les 
«gilets jaunes » et la pandémie de Covid- 
19, les difficultés sont allées en s'accu- 
mulant pour Hédiard et Fauchon. En fait, 
ces épiceries fines ont surtout souffert 
du changement de comportement des 
amateurs de gastronomie et de la 
concurrence de La Grande Épicerie du 
Bon Marché et du Lafayette Gourmet. 
«La généralisation du télétravail et des 
achats sur Internet ont fait évoluer la 
clientèle, désormais davantage composée 
de touristes », confirment les gérants du 
caviste Nicolas, installé au 31, place de la 
Madeleine. 


« Les nouveaux modes 

de consommation 
délaissent l’art de vivre 

à la française. La Madeleine 
subit un déclin similaire à 
d’autres quartiers parisiens 
qui n’ont plus de vie)» 


Jeanne d'Hauteserre 
Maire du 8e arrondissement 


Certaines enseignes font de la résis- 
tance, à commencer par Fauchon. L'en- 
treprise se diversifie en ouvrant l’hôtel 
Fauchon, en 2018, place de la Madeleine. 
«La place de la Madeleine se cherche», 
affirme Samy Vischel, le directeur de 
Fauchon, bien conscient de l'impact de la 
fermeture des épiceries fines sur l’éco- 
nomie de la place. Les petites enseignes, 
qui y étaient venues pour profiter de 
l'attractivité des deux locomotives, ne 
baissent pas les bras, malgré des loyers 
toujours exorbitants. 

« Nos maisons sont en bonne santé éco- 
nomique, d’un côté de la place qui reste 
dynamique, confie Fabrice Trivero, an- 
cien directeur général d'Hediard et 
aujourd’hui membre du groupe Kaspia. 
D'ici la fin de l’année, tous les locaux vides 
devraient avoir trouvé preneur, ce qui est 
très positif pour l'animation générale de la 
place. » Les deux magasins du groupe, La 
Maison de la Truffe et Caviar Kaspia, sont 
désormais les doyennes de la Madeleine. 
En conservant une partie épicerie fine en 
plus de leur restaurant, elles tentent de 
perpétuer la tradition gastronomique qui 
fut celle de la place. m 


Les vélos électriques VanMoof veulent remonter en selle 


Jean-Yves Guérin 


McLaren Applied, ex-filiale de l'écurie de F1 McLaren, se donne trois ans pour redresser ce fabricant qui était en faillite. 


anMoof peut-il renaître de ses 
cendres? Le roi des vélos 
électriques connectés au 
design très épuré va-t-il re- 
monter en selle après avoir fait faillite ? 
C’est le pari de McLaren Applied, un 
spin-off de l’écurie de Formule 1 McLa- 
ren, spécialiste des produits innovants 
dans le secteur de la mobilité. Ou, plus 
exactement, de la filiale de McLaren 
Applied, Lavoie, un concepteur de trot- 
tinettes et de bicyclettes à batterie qui a 
repris VanMoof en septembre 2023. 

Tout a commencé un mois et demi 
plus tôt. L'entreprise hollandaise créée 
en 2009 à Amsterdam par deux frères, 
Taco et Ties Carlier, a été placée sous ad- 
ministration judiciaire le 18 juillet 2023 à 
la surprise générale : la société qui avait 
vendu 200 000 vélos depuis sa fondation 
en 2009 faisait la course en tête sur son 
segment. Loin devant le belge Cowboy 
ou Angell, le dernier pari de Marc 
Simoncini (le fondateur de Meetic, entre 
autres), qui eux aussi jouent la carte de la 
bicyclette électrique pour les bobos des 
grandes villes. De plus, VanMoof sem- 
blait insubmersible car la marque avait 
les faveurs des investisseurs : en tout, 
elle avait levé 182 millions de dollars 
(167,5 millions d’euros). Au faîte de sa 
gloire, elle réalisait un chiffre d’affaires 
supérieur à 80 millions d’euros. 

Personne ne se souciait qu’elle ne 
gagne pas d'argent. À la manière d’un 


Uber première période, le mot d’ordre 
était de s'implanter dans un maximum 
de pays et d'y conquérir des parts de 
marché. La rentabilité viendrait plus 
tard. Mais, quand les levées de fonds se 
sont taries avec la hausse des taux d’in- 
térêt, l'atterrissage a été brutal : «La 
société brülait plusieurs dizaines de mil- 
liers d'euros par semaine», affirme 
Eliott Wertheimer, le codirecteur géné- 
ral de Lavoie, qui sait de quoi il parle : 
avec son ami Albert Nassar, il avait 
monté à la fin des années 2010 une 
start-up, Furo Systems, qui faisait 
des trottinettes, revendue depuis à 
McLaren Applied. 

L'audit qu’il a réalisé en août 2023 lui 
a révélé les raisons de la sortie de route 
de VanMoof : «Les modèles vedettes de 
la marque, le S3 et le X3, avaient d'ênor- 
mes problèmes de fiabilité, raconte-t-il. 
Et comme l’entreprise realisait toutes les 
réparations en interne â Amsterdam, 
cela coûtait très cher. D'autant plus qu’il 
fallait rapatrier les vélos des quatre coins 
du monde.» Pour corser l'affaire, les 
marges étaient riquiqui car ces bicy- 
clettes m'étaient pas vendues assez cher 
(un peu plus de 2000 euros). Mais, mal- 
gré son service après-vente qui laissait 
à désirer, la marque gardait une noto- 
riété et un capital sympathie indénia- 
bles. Et elle disposait de brevets, par 
exemple un capteur de qualité de Pair, 
qui pouvaient lui permettre de garder 


un temps d'avance sur ses concurrents. 
Du coup, Lavoie a versé 900 000 euros à 
1 million pour reprendre VanMoof. Et a 
promis de rembourser une partie de 
l’ardoise laissée par l’équipe précédente 
auprès des créanciers. 


€ Nous allons perdre 
de l'argent en 2024 
et vraisemblablement 
en 2025. Notre objectif est 
d'être à l'équilibre en 2026. 
Mais si ce n’est pas le cas, 
cela ne sera pas 
dramatique » 
Eliott Wertheimer 
Codirecteur général de Lavoie 


«Nous nous sommes engagées à in- 
vestir des dizaines de millions d’euros 
pour relancer la marque», souligne 
Eliott Wertheimer. Avec une stratégie 
qui tourne le dos à ce qui était mis en 
œuvre jusqu'alors. Fini la présence 
dans une quinzaine de pays (Pays-Bas, 
Allemagne, France, États-Unis, 
Japon). Désormais, la marque se 
concentre sur quelques territoires 
européens (Pays-Bas, Allemagne, 
France...). De même, elle ne vend plus 
que deux types de vélos électriques, le 
S5 (un rien sportif) et l’A5 au cadre 


ouvert, plus fiables et plus facilement 
réparables que la génération de pro- 
duits précédente. Elle a sorti de sa 
gamme le S3 et P’ A3. 

Car il ne faut pas s’éparpiller pour re- 
gagner la confiance des clients : pen- 
dant des mois, les logiciels qui permet- 
tent à leurs bicyclettes d’être 
connectées n'étaient plus mis à jour. 
L'ex-start-up a aussi revu en profon- 
deur son SAV (service après-vente). 
«De plus en plus, nous confions à des 
réparateurs locaux le soin de faire les 
interventions nécessaires sur nos bicy- 
clettes dans leur région », explique Eliott 
Wertheimer. Des économies pour l’en- 
treprise et un avantage pour les clients 
qui devraient récupérer leur produit 
plus rapidement. VanMoof a déjà mon- 
té un réseau de 115 réparateurs de bicy- 
clettes (une soixantaine aux Pays-Bas, 
une trentaine en Allemagne, une ving- 
taine en France dont certains de l’en- 
seigne Repair & Run...). D'ici à la fin de 
l’année, il sera possible de faire réparer 
son VanMoof dans 200 boutiques. 

Autre évolution : la marque, qui ne 
vendait ses engins que sur son site d'e- 
commerce, commence à se doter d’un 
réseau de magasins spécialistes du cy- 
cle. Pour l'instant, elle dispose d’une 
quarantaine de revendeurs. En Allema- 
gne, par exemple, elle commercialise 
ses vélos dans la petite chaîne de bouti- 
ques We Like Bikes, qui compte quatre 


points de vente. Une diversification des 
circuits de distribution car une partie 
des clients ressent le besoin de voir le 
produit avant de l'acheter. « D'ici à fin 
2025, nous ambitionnons que 70 % de nos 
ventes se fassent en magasin et 30 % sur 
internet», affirme Eliott Wertheimer. 
Dans la même veine, VanMoof va pro- 
poser le click & collect, la formule qui 
consiste à commander sur internet 
mais à prendre livraison du produit 
dans un magasin. 

Pour engager cette transformation, 
l’entreprise a dû reconstituer une équi- 
pe. Rien à voir avec les effectifs très 
fournis (750 personnes) de la société 
avant sa faillite. VanMoof s’est relancé 
avec 75 personnes : pas mal d'anciens 
pour la partie tech, mais aussi beaucoup 
de nouvelles têtes au marketing. Comp- 
te tenu de tous ces changements, Eliott 
Wertheimer se donne un peu de temps 
pour voir la concrétisation financière de 
tous ces efforts : « Nous allons perdre de 
largent en 2024 et vraisemblablement en 
2025, estime-t-il. Notre objectif est 
d'être à l'équilibre en 2026. Mais si ce 
n'est pas le cas, cela ne sera pas dramati- 
que. » Quant aux ventes, la marque ne 
communique pas de prévisions pour cet 
exercice mais compte réaliser un chiffre 
d’affaires de 70 à 80 millions dans deux 
ans. Des cibles qui, si elles sont attein- 
tes, prouveraient que les vélos VanMoof 
sont sortis du fossé. m 
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RTL change de têtes pour réveiller sa matinale 


Claudia Cohen 


Thomas Sotto remplace Yves Calvi. Isabelle Saporta et Étienne Gernelle assureront l'interview politique. 


as de trêve olympique 

pour le traditionnel mer- 

cato estival dans le paysa- 

ge audiovisuel français. La 

journée de ce lundi a été 

marquée par l'annonce 
d’un changement de taille sur les ondes 
françaises, prévu pour la rentrée. 
Transfuge de France Télévisions, Tho- 
mas Sotto va remplacer le journaliste 
animateur Yves Calvi à la tête de la 
matinale de RTL, de 7h à 9h. Amandi- 
ne Bégot, en duo avec Yves Calvi aux 
commandes de «RTL Matin», conser- 
ve son poste. 

Thomas Sotto quittera donc la pré- 
sentation de l’émission «Télématin » 
sur France 2 pour rejoindre la radio 
privée, après plusieurs semaines de 
discussions en coulisses. Le journaliste 
de 51 ans, par ailleurs joker des JT de 
20 heures de France 2 le week-end, re- 
trouvera les équipes de RTL, qu’il avait 
côtoyées de 2019 à 2021 pour présenter 
le 18/20. La radio a confirmé l’informa- 
tion révélée par Le Figaro dans un 
communiqué diffusé lundi après-midi. 


« Je remercie Yves Calvi 
pour ces dix années 
passées à la présentation 
de la matinale, 

une longévité remarquable 
pour une émission qui 
séduit quotidiennement 
des millions d’auditeurs » 


Régis Ravanas 
Directeur général de RTL 


Confrontée à une baisse inédite des 
audiences sur plusieurs vagues consé- 
cutives ces derniers mois, la station du 
groupe M6 espère retrouver sa puis- 
sance en renouvelant ses visages pha- 
res. La deuxième radio de France (9% 
d’audience cumulée), qui perd du ter- 
rain face à France Inter, veut recon- 
quérir son public. Pour ce faire, le 
groupe M6, dirigé par David Larra- 
mendy depuis le printemps, a repris les 
choses en main. Il vient de créer le pos- 
te de directeur de l'information de M6 
et de RTL, confié à Hervé Béroud, 
transfuge de BFMTV, dont l’arrivée est 
prévue à l’automne. 

Dirigée par Régis Ravanas, RTL a 
réalisé la pire fin de saison de son his- 
toire, avec une moyenne de 5,04 mil- 
lions d’auditeurs entre avril et fin juin, 
selon la vague d’audience publiée par 
Mediamétrie le 10 juillet. Très loin des 
6,85 millions de France Inter. Sur un 
an, RTL, incarnée entre autres par ses 
matinaliers et «Les Grosses Têtes» de 
Laurent Ruquier, a été délaissée par 


n 


243000 auditeurs. « RTL matin » a ras- 
semblé en moyenne 1,26 million 
d'auditeurs chaque jour. À la même pé- 
riode un an plus tôt, le programme 
réunissait 1,46 million d'auditeurs. 

Côté finance, la radio privée affichait 
en 2023 une solide santé, avec un chif- 
fre d’affaires de 165 millions d’euros et 
un résultat en croissance de 20%, à 
41 millions. 

Pilier de la station de l'avenue Char- 
les-de-Gaulle de Neuilly-sur-Seine 
(Hauts-de-Seine), Yves Calvi, à la tête 
de la matinale depuis dix ans, restera 
sur RTL. Il «travaille actuellement à un 
nouveau projet pour la rentrée», expli- 
que le groupe M6. «Je remercie Yves 
Calvi pour ces dix années passées à la 
présentation de la matinale, une longévi- 
té remarquable pour une émission qui 


séduit quotidiennement des millions 
d'auditeurs », souligne Régis Ravanas. 

De son côté, «Télématin» est de 
nouveau plongé dans l'incertitude. 
Après une seule saison, la journaliste 
Marie Portolano avait décidé il y a 
quelques jours de quitter la coprésen- 
tation de l’émission. Dans la foulée, la 
chaîne avait annoncé son remplace- 
ment par Flavie Flament à la rentrée. 
Reste à savoir quel visage remplacera 
au pied levé Thomas Sotto, qui présen- 
tait la matinale de France 2 depuis trois 
ans. Sa réputation a été écornée par 
une enquête publiée début juillet par 
lT'habdomadaire Télérama sur son 
comportement dans les coulisses de la 
Deux. 

L'arrivée de Thomas Sotto sur RTL 
est le dernier pas de la valse des anima- 


rester sur la chaîne, où «il travaille actuellement à un nouveau projet pour la rentrée», selon le groupe M6. GILLES GUSTINE/FRANCE TÉLÉVISIONS : EMMANUEL DUNAND / AFP 


teurs qui rythme les chaînes de radio et 
de télévision ces dernières semaines. 
Après seize ans passés sur RTL, Alba 
Ventura intégrera le groupe TF1 et sa 
matinale « Bonjour! », rivale de « Télé- 
matin» â la rentrée. Elle sera rempla- 
cée aux commandes de l’interview po- 
litique de 7h45 par Isabelle Saporta, 
journaliste et ex-patronne des Éditions 
Fayard, et Étienne Gernelle, directeur 
de la rédaction de l'hebdomadaire 
Le Point. Les patrons de RTL ont égale- 
ment recruté Faustine Bollaert pour un 
nouveau rendez-vous quotidien à 
20 heures, baptisé « Héros ». 

«Dans un univers de la radio très 
concurrentiel, RTL n'avait pas tellement 
d’autres choix que de bousculer sa grille 
et d’envoyer des signaux de renouveau 
pour ne pas laisser davantage s'installer 


une lassitude auprès des auditeurs, ana- 
lyse un bon connaisseur du monde des 
médias. D'autant que la part du gâteau 
à partager se réduit. » 

Du côté de la première station, Fran- 
ce Inter, le retour surprise de Patrick 
Cohen dans la matinale de 7 h à 10 h, 
dont il a été le présentateur de 2010 à 
2017, alimente encore toutes les 
conversations. Révélé par Le Parisien, 
le choix de nommer l’éditorialiste bien 
connu de l'émission «C à Vous» sur 
France 5 en remplacement de Yaël 
Goosz, chef du service politique de la 
chaîne, est mal vécu en interne. Pour 
signifier son mécontentement, la ré- 
daction de la Maison ronde a déposé, il 
y a quelques jours, une motion de dé- 
fiance à l'encontre de la directrice de 
France Inter, Adèle Van Reeth. m 


Bourse, croissance, rentabilite.. Telegram redouble d'ambition 


Keren Lentschner 


Rivale de WhatsApp, WeChat et Messenger, la messagerie cryptêe table sur 1 milliard d'utilisateurs en fin d'année. 


nze ans aprês sa creation, 

Telegram est três bien partie 

pour atteindre le milliard 

d'adeptes d'ici â la fin d'an- 
née. Un objectif dévoilé le 22 juillet par 
son très discret fondateur, le milliar- 
daire russe Pavel Durov. La semaine 
dernière, cette plateforme de message- 
rie cryptée comptabilisait déjà 950 mil- 
lions d’utilisateurs, contre 500 millions 
il y a trois ans. 

Telegram est déjà l’un des principaux 
réseaux sociaux au monde, même si elle 
n’est pas encore sur le podium des mes- 
sageries instantanées les plus utilisées. 
Selon Statista, elle talonne la troisième, 
Messenger (980 millions d'utilisateurs), 
et reste loin derrière le chinois WeChat 
(14 milliard) et le leader mondial 
WhatsApp (2 milliards). Signal est loin 
derrière, avec 30 millions d'adeptes. 

Une ascension très rapide réussie 
sans jamais avoir mené d’opération 
marketing. La plateforme d’une cin- 
quantaine d'employés a bénéficié des 
polémiques sur l’utilisation des don- 
nées personnelles qui ont touché la 
plupart des messageries classiques. 


Très utilisée dans le monde politique et 
dans les zones de conflit, la plateforme 
joue un rôle important depuis le début 
de la guerre en Ukraine, et ce dans les 
deux camps. Le président Volodymyr 
Zelensky l’emploie fréquemment pour 
communiquer. 

Désormais basé à Dubaï, Telegram a 
longtemps pâti d'une image controver- 
sée. Accusée d'attirer terroristes, cri- 
minels, trafiquants de drogues et autres 
complotistes, faute de régulation suffi- 
sante, elle est aussi soupçonnée de pro- 
pager la désinformation, notamment 
prorusse. Certains adversaires de Pavel 
Durov ont accusé Telegram d’avoir des 
liens avec le Kremlin, ce qu’il nie. 
Libertarien, le fondateur considère 
Apple et Google comme faisant partie 
des plus grandes menaces à la liberté 
d'expression. «Ces deux plateformes 
peuvent censurer tout ce que vous pouvez 
lire et toutes les informations auxquelles 
vous pouvez accéder sur votre smart- 
phone», a-t-il déclaré en avril dans la 
presse américaine. 

Pour financer son expansion, Pavel 
Durov, qui avait par ailleurs fondé au 


début des années 2000 VK, un clone 
russe de Facebook, parie sur une intro- 
duction en Bourse à Wall Street. Com- 
me l’a fait la plateforme Reddit, il pour- 
rait réserver une part des actions à de 
fidèles utilisateurs. 


« 2024 restera dans 
Fhistoire comme l’année 
où des centaines 

de millions de personnes 
se sont familiarisées 
avec la blockchain» 


Pavel Durov 
Fondateur de Telegram 


Mais il souhaite attendre gue les 
conditions du marché soient réunies, et 
gue Telegram soit profitable. Un objec- 
tif fixé pour l'an prochain au plus tard, 
déclarait-il en mars au Financial Times, 
dans son premier entretien accordé à la 
presse depuis 2017. Il y a deux ans, le 
modèle économique de la plateforme a 
évolué, avec l’introduction de la publi- 
cité et ses abonnements payants. «La 


raison principale pour laquelle nous 
avons commencé à monétiser, c'est par- 
ce que nous souhaitions rester indépen- 
dants», expliquait le milliardaire, qui 
détient 100 % du capital de Telegram et 
a levé 2 milliards de dollars en dettes. 
Pavel Durov indique avoir rejeté des 
offres d'investisseurs, notamment de 
fonds spécialisés dans la Tech. Celles-ci 
valorisaient son réseau social plus de 
30 milliards de dollars. 

Au printemps, Telegram a introduit 
un système de rémunération de ses 
créateurs, avec un partage à 50-50 de 
la publicité générée. Il a aussi lancé une 
fonctionnalité de « découverte » pour 
permettre à ses utilisateurs de se ren- 
contrer. Accusé d’avoir permis la diffu- 
sion de messages du Hamas sur Tele- 
gram, Pavel Durov prévoit de renforcer 
la modération, notamment grâce à des 
outils â base d'intelligence artificielle. 

Enfin, la plateforme, gui a fait de 
l'intégration des cryptomonnaies l’un 
des piliers de sa stratégie, vient d’an- 
noncer l'ouverture d’une boutique 
d'applications et d’un navigateur inté- 
gré. Ceux-ci doivent permettre de sim- 


plifier l’accès aux services et outils ba- 
sés sur la blockchain, et aux déve- 
loppeurs d’attirer davantage d’utilisa- 
teurs. Argument massue de Telegram : 
sur sa plateforme, les développeurs 
n'ont pas à payer de commissions à 
Google ou Apple, ce qui rendrait le lan- 
cement d’applications plus rentable. 
Environ la moitié des utilisateurs de 
Telegram interagissent chaque mois 
avec ses mini-applications pour ache- 
ter des produits, jouer â des jeux... Le 
succès du jeu Hamster Kombat, qui re- 
vendigue 250 millions d'utilisateurs, 
témoigne du potentiel énorme de ce 
marché. 

Telegram prévoit aussi des mesures 
destinées à sécuriser les transactions en 
cryptomonnaies, afin d’éviter les arna- 
ques nuisibles à sa réputation. «2024 
restera dans l’histoire comme l'année où 
des centaines de millions de personnes se 
sont familiarisées avec la blockchain, a 
déclaré Pavel Durov. Nous sommes fiers 
que Telegram soit à l’épicentre de cette 
transformation sociétale.» L'homme 
d’affaires voit grand pour son réseau 
social. m 
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Nicolas Gestin 
Sacrê€en canoê 
slalom dansle 

sillage de Tony 
Estanguet PAGE30 


a 


"Paris 2024 


qui ee Erin pment PAGE 26 


Concours complet, VTT, judo, tir à l: arc. 
Un lundi au soleil et-éfrargenteaces2e 270 


n suivra ça avec un gin tonic à 

la main, au bar de l’hôtel Los 

Flamingos, en compagnie de 

John Wayne, Gary Cooper et 
Errol Flynn. La superbe Lupe Vélez exé- 
cutera un petit show en faisant tourner 
ses seins comme des soleils. Son mari, 
vêtu d’un pagne, lancera le cri d’une hyè- 
ne poussé à l’envers, le blatèrement d’un 
chameau, le grognement d’un chien, le 
son rauque de la corde la plus grave d’un 
violon. Un cri célèbre. Signé Weissmuller. 
Rappelez-vous. Tarzan était initié par 
Jane, alias Mauren O'Sullivan, actrice ir- 
landaise belle comme la savane, tendue 
comme un string (gui donnera naissance 
plus tard à une fille nommée Mia Farrow). 
Tarzan l’homme singe, de W.S. 
Van Dyke. C'était en 1932. Champion 
olympigue en 1924 â Paris (medaille d'or 
au 400 m nage libre, au relais 4 fois 200 m 
et au 100 m nage libre), Johnny Weiss- 
muller triomphait sur les écrans. Il disait : 
« Grâce à ma haute taille et ma notoriété de 
champion olympique, je me glisse avec une 
facilité déconcertante dans la peau de ce 
personnage. Il m'attendait. Je l’attendais. 
La rencontre est fusionnelle. » 

On le voit, Tarzan ne se prend pas pour 
la moitié d’une liane. Ça nous rappelle la 
chanson de Boris Vian interprétée par 
l’ensorcelante Magali Noël (la Gradisca 


LA CHRONIQUE 


de François Cérésa 


Comme Johnny 
Weissmuller 

en 1924. 

Léon Marchand 
a bouffé du lion. 
(..) Léon a du 
Popov dans 

les bras et du 
Phelps dans 

les cuisses 


d’Amarcord) : Fais-moi mal, Johnny. Mais, 
comme Tarzan pas con, Tarzan déclare sa 
flamme (olympique) à Jane. Sous le re- 
gard énamouré de Cheeta, il file quelques 
mandales à des crocos teigneux et à des 
gorilles plus balèzes que lui. On s’en dou- 
te, il y aura du retour. C'était parti pour 
douze films... Johnny mesurait 1,90 m et 
pesait 87 kg. Un hercule. Un peu comme 
notre Florent Manaudou national, tou- 
jours d’attaque pour le 100 m. 

Seulement, aujourd’hui, sur l'écran 
noir de nos nuits blanches, a surgi un gars 
qui nous fait penser à la fois à Tarzan et à 
une chanson de Nougaro. 1,87 m, 77 kg, 
des biceps plein les manches. Un Spitz en 
puissance. Tout en minceur et tonicité. 
Contrairement à Johnny, il ne nage pas le 
crawl avec la tête hors de l’eau. Léon 
Marchand glisse sur l’eau. Un vrai jet-ski. 
Spécialiste des épreuves 4 nages. Records 
de France pulvérisés. Médaille d’or du 
400 m 4 nages au championnat du monde 
de natation en 2023. Médaille d’or au 
400 m 4 nages à Paris 2024. Comme John- 
ny en 1924. Léon a bouffé du lion. Tel 
Zorro, il arrive. Mais quand Léon nage, il 
ne fait pas la roue. Les groupies se pâ- 
ment. Léon! Léon! Léon a du Popov dans 
les bras et du Phelps dans les cuisses. On 
l'attend au tournant. Façon Johnny ou 
Tarzan. Doré sur tronche. m 
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Paris 2024 bre a 


Cédric Callier, Jean-Julien Ezvan et David Reyrat 


Les JO de Paris 2024 se sont bie 


Alans 


Sous la verrière du Grand Palais, le public encourage les épéistes, le 27 juillet, à Paris. GREGORY LENORMAND - DPPI MEDIA //DPPI VIA AFP 


9 effet JO a frappé. Et ne 
cesse depuis vendredi 
soir de battre son plein. 
Les doutes sont levés. 
Engouement et ferveur 
sont au rendez-vous. Sur 

les sites et devant les écrans de télévi- 
sion. Les sceptiques ont baissé la garde, 
même les irréductibles grincheux se font 
discrets. Car, partout, les Jeux empor- 
tent tout. Dans chaque zone dédiée aux 
compétitions, on ne croise que des gens 
le sourire aux lèvres. Heureux de parti- 
ciper et de vibrer. De vivre pleinement 
les Jeux de Paris, sous un beau soleil. Et 
puis, tout se passe bien pour l'instant. 
Les transports parisiens sont pour une 
fois à l’heure et loin d’être bondés. La 
présence massive et bienveillante des 
forces de l’ordre procure un sentiment 
de sécurité inhabituel dans la capitale à 
certaines heures tardives. Les bénévoles 
des Jeux sont aimables, gentils et, à rai- 
son, fiers de prendre part à ce moment 
d'histoire dans une organisation im- 
pressionnante, qui à ce jour tient la rou- 
te, sans grosse fausse note. 

Dans les stades à ciel ouvert ou les en- 
ceintes fermées, tous bourrés à craquer, 
ça chante, ça trépigne, ça hurle. Les 
athlètes français sont encouragés comme 
jamais et disent tous leur surprise, leur 
bonheur, leur reconnaissance devant 
tant de soutien. « C'était magique», a re- 
connu l’épéiste Yannick Borel, après sa 
médaille d’argent glanée lundi soir. 
Époustouflé. Par la beauté du lieu - quel- 
le idée géniale de l’organisation de glisser 
le sport dans l'architecture, la perfor- 
mance au cœur de monuments les plus 
emblématiques de la capitale - et par la 
folie des supporteurs. La Grande Verrière 


n’a jamais vu ça. Le bruit assourdissant 
des milliers de pieds battant la structure 
métallique des deux immenses tribunes. 
Un grondement de tonnerre qui donne la 
chair de poule. Sans oublier ces Mar- 
seillaise qui dégringolent des gradins, se 
pelotent sous la nef, donnent des frissons 
inoubliables. 

«Je n'oublierai pas de sitôt cette jour- 
née, affirme Yannick Borel, les yeux pé- 
tillants de plaisir au-dessus d’un sourire 
XXL. C’est un sentiment indescriptible. On 
n’a vraiment pas l'habitude de vivre une 
telle ferveur et ça fait du bien. Vraiment du 
bien. Les supporteurs sont là pour nous 
aider à soulever des montagnes. Ils nous 
donnent une force incroyable. C’est une 
chance car on a les Jeux tous les 
100 ans... » Son ton se fait plus solennel. 
«C'est une fierté d’être allé chercher cette 
médaille pour la France, pour mon pays. 
J'avais un public 100 % acquis à ma cause 
qui m'a porté toute la journée. Je lui en suis 
reconnaissant. En fait, ça a commencé 
vendredi soir. J'ai vécu la cérémonie 
d'ouverture jusqu'au bout. J'ai senti une 
ferveur incroyable de la part du public 
français. Et je me suis dit “ca m'oblige”...» 

Un hommage qui doit ravir Tony 
Estanguet. «Ça fait des années que l’on 
travaille dur pour que les Français profi- 
tent de ces moments. Voir nos stades 
pleins avec beaucoup de Français qui ont 
la patate, qui ont une énergie de fous, qui 
gueulent du début à la fin pour encoura- 
ger les Bleus, ça fait du bien. C’est magi- 
que cette ambiance. Tant mieux si ce pro- 
jet apporte du bonheur, si les gens ont 
envie de vibrer, de partager leur flamme 
et leur amour auprès des athlètes fran- 
çais. Voir cette alchimie se produire dans 
les sites de Paris 2024 un peu partout, 


c'est quand même quelque chose. Ça 
monte en puissance... », peut savourer le 
président du Comité d’organisation de 
Paris 2024. Même satisfaction du côté de 
la ministre des Sports et des Jeux olym- 
piques et paralympiques. Sur Europe 1, 
Amélie Oudéa-Castéra s’est réjouie de 
ces débuts plus que réussis. «Les Fran- 
çais sont en train de tomber amoureux de 
ces Jeux olympiques. Il y a une atmosphê- 
re dans chacun des sites des compétitions 
qui est totalement inédite. » Ce mélange 
de plaisir et de fierté, d’esprit cocardier 
et de stress du moment décisif, ces 
émotions puissantes comme seul le 
sport sait en procurer. 


« Voir nos stades pleins 
avec beaucoup de Français 
qui ont la patate, qui ont 
une énergie de fous, qui 
gueulent du début à la fin 
pour encourager les Bleus, 
ça fait du bien. C'est 
magique cette ambiance » 


Tony Estanguet Président du Comité 
d'organisation des Jeux de Paris 2024 


Gilles Sezionale, le président de la 
Fédération française de natation, avait 
présenté la salle Paris La Défense Arena 
comme «une grande cathédrale, une en- 
ceinte magnifique.» Un peu plus de 
15000 spectateurs font de chaque session 
(séries le matin à partir de 11 heures, de- 
mi-finales et finales à partir de 20h30) 
des moments inoubliables. « J'ai été à des 
matchs de foot et de rugby où il y avait 
moins d'ambiance», sourit le dossiste 
Yohann Ndoye-Brouard. 


Habituée aux concerts et aux matchs 
de rugby du Racing 92, l'enceinte, colo- 
rêe, joyeuse, chante, danse, fait la ola, 
avant de plonger dans les épreuves. Dans 
un bruit assourdissant : «Je me sentais 
pousser des ailes. C’est super. On a tout le 
public derrière nous, je n'ai jamais ressenti 
ça de ma vie. ça porte en termes d’éner- 
gie», résume Beryl Gastaldello, qui était 
en lice en demi-finales du 100 m dos 
lundi soir. Le jeune Rafael Fente Damers, 
spécialiste du 100 m nage libre, partage 
la même émotion : « Quand j'ai mis un 
pied dans le stade, j'ai entendu les gens qui 
criaient “Allez les Bleus”, c’est vraiment 
incroyable parce qu’en natation, il n’y a 
normalement pas autant de spectateurs. À 
Paris, avec l’équipe de France, c'est une 
expérience que je ne vivrai qu'une fois 
dans ma vie...» 

À T'Arena Champ-de-Mars, que cer- 
tains membres de la délégation française 
ont déjà renommé affectueusement 
«l'Arena Champ-de-médailles », l'am- 
biance est également au rendez-vous. Il 
faut dire gu'avec 3 podiums au compteur 
des judokas hexagonaux en deux jours, 
difficile de faire son difficile. À chaque 
combat d'un ou d’une Française, le 
nombre des décibels grimpe haut, très 
haut, avec un carré des supporteurs qui 
donne le la en chantant, criant et exhi- 
bant un immense portrait du judoka 
concerné. Ce qui avait amusé plus parti- 
culièrement Shirine Boukli, médaillée de 
bronze samedi. « Le public a été incroya- 
ble. J'ai vu ma tête en grand dans les tri- 
bunes, je n’en revenais pas, c'était magi- 
que. Et quand j'ai combattu en même 
temps que Luka (Mkheidze, médaillé d’ar- 
gent le même jour), je me suis dit : c’est 
quoi cette dinguerie ? » 


s, sdTl8 solÎci måjeur et avec une impressionnante ferveufäutour dessportifs français." 


Une ambiance saluée également par 
les judokas étrangers, comme le Japo- 
nais Hifumi Abe, sacré dimanche pour 
la deuxième fois consécutive. «Cette 
journée restera comme un souvenir inou- 
bliable pour moi, à la fois en raison de ma 
victoire mais aussi de l'atmosphère dans 
cette salle. » Sans doute avait-il appré- 
cié les chaleureux applaudissements du 
public pour tenter de réconforter sa 
sœur Uta, éliminée à la surprise géné- 
rale dès le 2e tour et en pleurs à sa sortie 
du tatami. Une empathie digne des va- 
leurs du judo, entre soutien incondi- 
tionnel pour encourager les Français et 
respect dû à leurs adversaires. Sachant 
que les supporteurs étrangers, et no- 
tamment japonais, ne sont pas les der- 
niers non plus à soutenir bruyamment 
leurs chouchous. Mais ils tentent 
d’exister comme ils peuvent dans la fo- 
lie bleu-blanc-rouge. Sans oublier les 
playlists des différents sites qui aug- 
mentent encore un peu plus les déci- 
bels. Freed From Desire (Gala), Sweet 
Dreams (Eurythmics), I Will Survive 
(Hermes House Band), Dans les Yeux 
d'Émilie (Joe Dassin), Aerodynamic 
(Daft Punk) font notamment un tabac 
au Grand Palais. 

Seules victimes involontaires de cette 
furia ambiante, les entraîneurs, gui pei- 
nent â se faire entendre de leurs judokas 
en bord de tatami. «Au fil de la journée, je 
commencais â avoir de moins en moins de 
voix», confiait ainsi avec le sourire 
Christophe Massina, en charge de l’équi- 
pe féminine. «Du coup, je tapais sur le 
tapis pour attirer l'attention d'Amandine 
(Buchard, médaillée de bronze dimanche) 
et je croisais les doigts pour qu’elle arrive à 
lire sur mes lèvres. » m 


Le vététiste Victor Koretzky et les archers en argent 


Romain Schneider et J.-J. E. 


Le cycliste a été dominé sur 1 a fn par l'Anglais Pidcock et les Bleus du tir à Farc par l esCoréens. 


ne conclusion dans la confu- 

sion. Fin du 8e et dernier 

tour, après une heure et 

vingt-cinq minutes d’une 
course folle, la colline d'Elancourt re- 
tient son souffle. Victor Koretzky, 
longtemps seul en tête après une cre- 
vaison de l'Anglais Tom Pidcock a sen- 
ti le souffle chaud de l'or, bouclé qua- 
tre tours en tête (de 4 à 7), avant de 
voir le Britannique revenir comme un 
boomerang et assombrir ses rêves de 
conquête. Sur une petite portion en fo- 
rêt, la sente aux reflets mordorés se 
scinde en deux, le Français, en tête, 
choisit de passer à droite, l'Anglais 
coupe à la corde, fonce. Quand il se ra- 
bat, Koretzky touche le coureur 
d'Ineos. Son élan est coupé. Le suspen- 
se terminé. Le sprint n’aura pas lieu. 
Pidcock s'envole. Koretzky, dont le 
cœur devait jouer de la grosse caisse, 


termine le souffle court. Assommé, 
médaillé. Mais si près, si loin. 

10e à Rio de Janeiro en 2016, 5e à To- 
kyo en 2021, Victor Koretzky avait len- 
tement laissé infuser son projet olympi- 
que. En septembre, il avait remporté le 
«test event ». Il connaissait la piste, le 
Covid et une chute ont contrarié ses 
dernières semaines de préparation, 
sans freiner son ambition. Il a décroché 
sa première médaille. Il refera sûre- 
ment longtemps le film de cette course 
menée à un train d’enfer sous une cha- 
leur accablante et traînera les regrets de 
cette patte d'oie gui a ouvert une porte 
et brutalement décidé de l'issue. Les 
spectateurs tricolores, bien décidés à 
prolonger l’euphorie bleue après le titre 
de Pauline Ferrand-Prévot et à faire de 
la colline d’Élancourt le tremplin pour 
le VTT français, ont longuement 
conspué le virtuose Tom Pidcock. 


Pilote émérite à l'extrême polyvalen- 
ce (vainqueur d’une étape du Tour de 
France 2022 à I'Alpe d'Huez), le coureur 
de l’équipe Ineos a été accueilli par des 
bordées de sifflets. Ceux de la frustra- 
tion, de l’incompréhension. Il n’y avait 
pourtant pas de manœuvre répréhensi- 
ble. Resté sur le seuil, le Français Ko- 
retzky, au micro de France Télévisions, 
a assuré : «Je rêvais de l'or, il ne m'a pas 
manqué grand-chose. Il me touche, ilme 
défait la chaussure. Il était vraiment fort, 
c’est vraiment un grand champion. Mais 
je pense que je pouvais le battre... » 


Duel renversant 

De l'argent également , dans le mer- 
veilleux écrin de l’esplanade des Inva- 
lides, pour le trio Jean-Charles Valla- 
dont, Baptiste Addis et Thomas 
Chirault qui s’est adjugé la quatrième 
médaille du tir à larc français aux Jeux 


depuis l’apparition de la discipline sous 
sa forme actuelle en 1972. La première 
par équipes chez les hommes. Jean- 
Charles Valladont avait déjà décroché 
l'argent à Rio en individuel en 2016. 
Tombeur des Turcs à l'issue d’un duel 
renversant (5-4), les Bleus n’ont rien 
pu faire en revanche en finale face aux 
invincibles Coréens. La nation phare 
de la discipline l’a emportée (5-1). 
Huitièmes mondiaux, les tricolores ont 
dans un premier temps rivalisé avec 
les ultra-favoris dans le premier set (57 
partout). Mais les Asiatiques ont frappé 
fort dans le second acte, marqué par 
cinq flèches parfaites (à 10 points), et 
gagné d’une petite unité (59-58). La 
troisième manche a également tourné 
en faveur des doubles champions 
olympiques en titre (59-56). Pour un 
sixième titre en sept éditions aux Jeux 
olympiques depuis 2000... m 


Victor Koretzky à à l'arrivée 

du parcours de VTT cross-country 

à Élancourt, lundi, dans les Yvelines. 
MATTHEW CHILDS / REUTERS 
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Clarisse Agbégnénou : «Être mère m'enlêve 
beaucoup de pression » 


Cédric Callier 


Double championne olympique à Tokyo, la judokate rêve de faire de même lors des Jeux de Paris 2024. 


enante du titre olympique 

depuis son triomphe de 

Tokyo, six fois sacrée sur 

le plan mondial : Clarisse 

Agbégnénou s’est impo- 

sée comme la plus grande 
judokate française de l’histoire. Un 
monstre de détermination au visage 
fermé sur les tatamis, mais qui, dès le 
combat fini, retrouve son immense sou- 
rire. Celui d'une championne et d’une 
mère épanouie. L'un n'allant pas sans 
l’autre, comme elle l’a confié au Figaro 
avant d'essayer de conserver son titre 
ce mardi à l’ Arena Champ-de-Mars. 


LE FIGARO. - Tony Estanguet 

a dit que ces Jeux à Paris seraient 

«la compétition d’une vie» 

pour l’ensemble des athlètes français. 
Partagez-vous son point de vue ? 
CLARISSE AGBÉGNÉNOU. - Peut-être 
qu'avant je vous aurais dit oui, mais 
maintenant que je suis maman ma vie 
est devenue différente, mes priorités 
ont changé. Non pas que le judo n’en 
fasse plus partie, mais, plus jeune, je ne 
vivais que pour cela. Ce qui n’est plus le 
cas aujourd’hui. Donc, la compétition 
d’une vie, je ne sais pas. Mais je ferai 
tout pour monter sur la plus haute mar- 
che du podium à la maison, afin d’avoir 
ma belle photo avec la médaille d’or 
autour du cou et la tour Eiffel en fond. 


En quoi la naissance de votre fille, 
Athéna, le 15 juin 2022, a-t-elle 
bouleversé votre approche du judo ? 
Cela a surtout bouleversé ma vie. La 
nuit, je peux passer du temps à la regar- 
der dormir, respirer. Quand elle est un 
peu malade, je suis en dessous de tout. 
Mais quand elle est en bonne santé, 
alors je me sens bien également. Cela 
m'enlêve de la pression car je me dis 
que si ma fille va bien, tout va bien. 
C’est mon moteur. Je préfère être ma- 
lade plutôt qu’elle ne le soit. Alors 
qu'avant d'être maman je ne vous 
aurais jamais dit cela. C’est sans doute 
l'instinct maternel, c’est plus fort que 
moi, et cela me permet de relativiser 
beaucoup de choses. 


Vous a-t-elle amenée à être moins 
centrée sur vous-même ? 

Totalement. Désormais, c’est elle qui 
passe en premier. Mais tant mieux. J'ai 
passé tellement d’années à être centrée 
uniquement sur moi qu’au bout d’un 
moment j'avais besoin de me laisser res- 
pirer, d’une certaine façon, et c’est ce 
que me permet Athéna. Cela n’est pas 
forcément sans conséquences sur mes 
performances, comme on a pu le voir 
l'année dernière aux championnats 
d'Europe que je m'avais pas abordés en 
étant assez focus sur moi-même. Mais 
au-delà de l'échec, mentalement, cela 
m'a fait du bien. Même si avant ces Jeux, 
au vu de l'importance de cette échéance, 
il m'a fallu me remettre un peu dans cet- 
te bulle centrée sur moi-même. 


À votre retour en compétition 

après votre grossesse, hormis ce raté 
aux championnats d'Europe, vous avez 
décroché votre sixième titre mondial 

à Doha. Vous attendiez-vous 

â un retour plus difficile sur les tatamis ? 
En termes de résultats, c’est certain que 
je ne m'attendais pas à remporter les 
championnats du monde. Mais après, 
vous ne voyez que le résultat, pas le tra- 
vail effectué pour y parvenir. J'ai énor- 
mément souffert pour revenir à ce ni- 
veau-là, avec des stages lors desquels j'ai 
pleuré. Je me disais que je n’allais peut- 
être pas y arriver. En plus, je m'impose 


Clarisse Agbégnénou, 


au Grand Slam de Paris, 
le 3 fêvrier 2024. 
GONZALO FUENTES/REUTERS 
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une vraie rigueur dans mes entraîne- 
ments, dans ma nutrition, pour parvenir 
à monter sur la plus haute marche du 
podium, et c'était très compliqué de gé- 
rer cela en plus de ma fille, des nuits où je 
dormais peu, avec le fait de Pallaiter. 
Tout cela, les gens ne lont pas vu. Ils 
m'ont juste vue revenir au sommet, et 
certains ont dû penser que c'était facile. 
Alors que non, pas du tout, je pense 
même avoir plus de rigueur qu'avant. 


Avez-vous hâte de ce moment 

où vous n’aurez plus à vous imposer 

la même rigueur ? 

C'est sûr que j'ai connu cela quand 
j'étais enceinte, et cela m'a fait du bien. 
Cela m'a permis d’avoir un second souf- 
fle et peut-être que j'en suis là aujour- 
d'hui grâce à cela. Je ne sais pas dans 
quel état j'aurais été si j'avais continué 
d'enchaîner après Tokyo. Après ces Jeux 
en 2021, honnêtement, j'étais à l’agonie, 
épuisée physiquement et psychologi- 
quement, surtout. Et qui sait, peut-être 
qu'après Paris je partirai sur une secon- 
de grossesse et que vous me reverrez à 
Los Angeles en 2028. (Rire.) 


En février dernier, vous aviez fait part 
de votre émotion après l'accueil 
triomphal du public avant de remporter 
pour la septième fois le Paris Grand 
Slam. Imaginez-vous le même type 
d’accueil lors de ces Jeux ? 

J'espère que ce sera encore plus fort, 
même si ma relation avec ce tournoi et 
son public demeurera toujours spéciale à 
mes yeux. Maintenant, si sur ces Jeux 
j'ai le même public que j'ai eu en février 
dernier, le même soutien, j'aurais une 
force supplémentaire incroyable. Quand 
vous vous sentez soutenue de la sorte, 
vous n'avez qu'une pensée en tête : «Je 
ne peux pas perdre et décevoir tous ces 
gens, ce n’est juste pas possible. » Et si je 
décroche l'or lors de ces Jeux, je peux 
vous dire que je vais la trouver extraor- 
dinaire, cette salle. (Rire.) 


Votre place dans le sport français 
a-t-elle beaucoup d’importance 

à vos yeux? 

Elle en a, mais en même temps je ne 
réalise pas quelle est ma place. Je suis 
tellement dans ma carrière que je n’ai 
aucun recul, d'autant que tout va telle- 


— 


ment vite! Évidemment, je sais quel est 
mon palmarès, mais je ne l'analyse pas. 
Parfois, quand je revois certaines ima- 
ges de mes compétitions, je me dis que 
ce n’est pas moi, que ce n’est pas possi- 
ble. Que certains et surtout certaines ne 
me voient plus uniquement comme une 
athlète mais comme une femme inspi- 
rante me fait penser qu’elles doivent se 
tromper de personne. Le jour où j'arrê- 
terai, je pourrais sans doute mieux ap- 
précier tout cela. 


Et dans cet incroyable palmarès 

qu'est le vôtre, que représenterait 

un titre olympique à Paris ? 

Ce serait une consécration incroyable 
pour l’athlète, mais aussi pour la ma- 
man que je suis. Maintenant, si je ne l’ai 
pas, forcément, je serais très triste car 
je suis une combattante. Mais avec tout 
ce que je fais pour en arriver là, sur ces 
Jeux à Paris en tant que mère, je pense 
avoir montré à beaucoup de femmes 
que tout était possible. J'aime l’idée de 
donner de l'espoir à tous, notamment 
aux femmes qui en ont besoin, et de 
changer les regards. 


Comment appréhendez-vous 

votre notoriété ? 

Personnellement, je me dis que cela 
m'est tombé dessus et que si je peux 
aider des petites filles à avoir un modèle 
pour aller plus loin et plus haut, je 
prends. Tout ce qui m'intéresse, c’est 
de voir la lumière dans les yeux des en- 
fants quand ils me regardent. Le reste... 


Comment gérez-vous les réseaux 
sociaux ? 

Je mets beaucoup de distance. J'ai Pim- 
pression que beaucoup oublient que 
nous sommes des êtres humains, que 
nous pouvons lire les messages, et que 
nous ne sommes pas insensibles aux in- 
sultes. Je men vois pas l'intérêt. 
D'autant que je suis toujours ouverte au 
débat, quand celui-ci est respectueux. 
Néanmoins, concernant ce déverse- 
ment de haine, je ne peux pas me plain- 
dre car je ne le subis pas trop. Et si c’est 
le cas, je me dis que ce ne sont que des 
réseaux sociaux, je me sens bien dans 
mes baskets, je suis droite avec moi- 
même. Même si, en réfléchissant da- 
vantage, ce qui m'a fait le plus mal tient 
à ceux qui ont commenté ma maternité, 
le fait que j'allaite ma fille. Cela m'a 
touchée en tant que femme et en tant 
que mère. 


Vous n’hésitez pas à vous engager 

sur de nombreux sujets. Cette liberté 

de parole est-elle fondamentale, 

pour vous ? 

Oui, clairement. Depuis toute petite, je 
n'aime pas l'injustice, je n'aime pas le 
fait de brider guelgu'un et de lui dire ce 
qu’il doit faire ou penser. J'ai besoin de 
dire les choses. Avec le temps, j'ai ap- 
pris à mettre les formes pour essayer de 
ne blesser personne. C’est plus fort que 
moi, en fait, cette liberté d'expression, 
et comme je le dis souvent, on m'aime 
comme je suis ou on ne m'aime pas. 
Mais en aucun cas je ne jouerai un rôle 
pour essayer de plaire. Mentir ou tri- 
cher, ce n’est pas moi. 


Avez-vous songé à ce que vous ferez 
une fois votre carrière de sportive 
terminée ? 

C’est sûr que je n'ai plus 20 ans et que je 
me pose des questions. C’est pour cela 
qu’en 2020 j'ai décidé de commencer 
une formation à HEC. Mais c’est dur de 
me projeter réellement alors que les 
Jeux de Paris sont encore devant moi. Je 
peux très bien me dire après Paris que 
j'ai encore le niveau et donc pousser 
jusqu’à Los Angeles en 2028. Je ne me 
ferme aucune porte. m 


Gaba et Cysique ont mis le feu au Champ-de-Mars 


e judo a décidément plus d’un 
atout dans la manche de son 
monde 
connaissait l'immense talent 


kimono. Tout le 


Personne n'attendait le judoka li- 
cencié au JC Chilly-Mazarin. 35e mon- 
dial, il avait presque été sélectionné 
par défaut pour ces Jeux dans une ca- 


de Teddy Riner, de Clarisse Agbégné- 
nou ou encore de Romane Dicko. De- 
puis ce lundi, un autre nom a fait son 
apparition. Celui de Joan-Benjamin 
Gaba qui, à 23 ans, est sorti de l’ano- 
nymat de la plus merveilleuse des fa- 
çons, sous les sunlights olympiques, 
dans une Arena Champ-de-Mars vi- 
brante comme jamais. Ce qui n’est pas 
peu dire après un week-end à trois 
médailles (une d’argent pour Luka 
Mkheidze et deux de bronze pour Shi- 
rine Boukli et Amandine Buchard). 


tégorie des moins de 73 kg où la France 
se cherchait un leader. Mais plus 
l'échéance approchait, plus Gaba a dé- 
buté sa mue. Médaillé de bronze aux 
championnats d'Europe cette année, il 
avait emmagasiné de la confiance. Et 
quoi de mieux qu’une victoire d’entrée 
face au Géorgien Lasha Shavdatuas- 
hvili, vice-champion olympique en ti- 
tre, pour lancer idéalement ses pre- 
miers Jeux. Dans un état second, Gaba 
ne sortait plus de sa bulle pour écarter 
en quarts de finale le numéro 2 mon- 


ÉMISSION SPÉCIALE 
CE SOIR À 18H30 


dial, le Japonais Soichi Hashimoto, au 
terme d’un combat très tactique. 


Un Français au cœur immense 


Arrivé en demi-finales, plus rien ne 
pouvait lui arriver. Opposé à un autre 
adversaire inattendu à ce stade de la 
compétition, le Moldave Adil Osma- 
nov, Gaba sortait son habit de lumiê- 
re. À une seconde près, il ratait de peu 
Timmobilisation gagnante. Pas grave. 
Quelques secondes après, il faisait dé- 
coller son adversaire du tatami pour 
lui infliger un ippon de première ca- 
tégorie. Pour le ramener sur terre, il 
fallait alors un géant, l’Azéri Hidayat 
Heydarov, sur le chemin d’un fabu- 


leux triplé Euro-Monde-JO dans la 
même année. Mais pour y parvenir, le 
numéro 1 mondial aura eu besoin de 
neuf minutes d’une folle intensité 
pour faire mettre un genou à terre à 
ce Français au cœur immense. Avec la 
très belle médaille de bronze glanée 
par Sarah-Léonie Cysique une petite 
heure auparavant, le judo français 
ajoute deux médailles supplémentai- 
res à son pécule, qui s'élève désor- 
mais à cinq en trois jours. Un quasi- 
sans-faute - seul Walide Khyar a 
échoué de peu dimanche - qui ne de- 
mande qu’à se poursuivre ce mardi 
avec Clarisse Agbégnénou et Alpha 
Djalo. Pour un premier or? m cc 


Thomas Sammut, 
Phomme qui a 


relancé Marchand 


Gilles Festor 


Depuis 2020, le préparateur mental est devenu 
un personnage clé de la réussite du Toulousain. 


a France lui doit environ 
200 médailles internatio- 
nales. Et on ne compte plus 
les champions passés entre 
ses mains ayant grimpé sur 
des podiums de water-po- 
lo, gymnastique, voile, surf, ski. Mais 
c’est avant tout avec les nageurs que 
Thomas Sammut s’est fait un nom dans 
le milieu de la préparation mentale. De- 
puis 2008, Camille Lacourt, Frédérick 
Bousquet, Florent Manaudou, Grégory 
Mallet, William Meynard ou encore Fa- 
bien Gilot ont collectionné les titres sous 
la coupe de ce quinquagénaire installé à 
Guidel (Morbihan). «Je n’aurais jamais 
été champion olympique sans lui», loue 
le frère de Laure Manaudou à son sujet. 
«Il a été un élément essentiel dans mes 
résultats », abonde Camille Lacourt. «Il 
a changé ma vie», tranche Léon Mar- 
chand qu’on a vu tomber dans les bras 
de Sammut quelques instants après son 
sacre dimanche dans le 400 m 4 nages. 
Le mariage était pourtant loin d’être 
joué d’avance. En 2020, en plein confi- 
nement, le téléphone de Sammut son- 
ne. Au bout du fil, Léon Marchand. 
Quelques mois auparavant, le grand es- 
poir de la natation tricolore avait dé- 
croché le premier de ses quinze titres 
nationaux à 16 ans. «Jl vivait une pério- 
de très délicate, n’arrivait plus à perfor- 
mer et ne trouvait plus de sens à ce qu’il 
faisait dans l’eau. Il se mettait beaucoup 
de pression par rapport aux résultats et 
m'a dit : “C’est ça, le très haut niveau ? 
Avoir en permanence une boule au ventre 
parce qu'il faut être toujours meilleur que 
la veille ?”, glisse l’ancien entraîneur. Il 
était à deux doigts d'arrêter. Si je lui 
avais répondu que la suite de sa carrière 
consisterait effectivement à faire avec 
cette angoisse, il aurait pu dire stop. » 
L'appel tombe mal. Lorsque Mar- 
chand le contacte, Thomas Sammut 
veut s'éloigner des bassins. L’étiquette 


de mentor des nageurs lui colle trop à la 
peau et il souhaite s'ouvrir à d’autres 
horizons, le football notamment. Il hé- 
site, sonde des nageurs du Cercle de 
Marseille, afin de cerner Marchand. 
« Tous m'ont dit que c'était un super gar- 
çon, mais dans un moment difficile, glis- 
se-t-il. Ça me faisait trop mal de voir ce 
garçon souffrir. » Il accepte donc de re- 
lever le défi, « mais pour le relancer uni- 
quement». Quatre ans plus tard, le duo 
est plus uni que jamais. 


Allier bien-être 
et performance 
«Je me suis énormément attaché à lui», 
reconnaît Sammut, qui connaît mieux 
que personne les nageurs face aux dou- 
tes. Une race de sportifs à part, selon 
lui. «Meynard, Bousquet, Gilot, Lacourt, 
Manaudou... Ils avaient tous des profils 
atypiques, avec chacun leur histoire mais 
un point commun : ils s'adaptaient mal 
dans le cadre d’une société conformiste. 
Ces gars n’ont pas choisi la natation par 
hasard, un sport qui fait plonger dans un 
autre univers, le monde aquatique, dans 
une bulle. » Un refuge même pour cer- 
tains adolescents en manque de 
confiance. « Quand j'ai fait sa connais- 
sance, Florent Manaudou était un garçon 
taciturne et timide, dans l’ombre de sa 
sœur. Il voyait ses adversaires toujours 
plus grands que lui alors que c'était lui le 
plus grand. On a travaillé et il a fini par se 
dire : “Pourquoi pas moi ?”. Ce fut le dé- 
clic.» La bascule s’est faite juste avant 
les championnats de France qualificatifs 
pour les JO de 2012. Manaudou s’est 
qualifié in extremis sur 50 mètres nage 
libre pour un centième de seconde à 
Londres. Quelques semaines plus tard, 
il croguait la médaille sur le podium. 
Avec Marchand, Sammut a aussi mis 
sa méthode en place. Un procédé inspi- 
ré de techniques anglo-saxonnes, à 
contre-courant de l'héritage culturel 


Son jour le plus long 


Jean-Julien Ezvan 


ark Spitz ou Michael 
Phelps, pourtant habitués à 
enchaîner les épreuves, 
ont toujours soigneuse- 
ment évité de s’aligner sur deux épreu- 
ves individuelles le même jour. Léon 
Marchand s'apprête ce mardi à relever 
le défi. À son programme figurent : à 
partir de 11 heures, le 200 m papillon 
(dans la 4e série), puis, à partir de 
12h51, le 200 m brasse (dans la 4e sé- 
rie), puis, à partir de 20h42, la demi- 
finale du papillon, avant la demi-finale 
de la brasse à partir de 21h47 (les fina- 
les sont programmées le mercredi). 
«La raison de le faire ? Parce que c’est 
possible. La raison de ne pas le faire ? 
Parce que c'est trop. C’est un très gros 
challenge, probablement plus élevé que 
ceux auxquels Michael (Phelps) a fait 
face », résume Bob Bowman, l’homme 
qui, après avoir façonné la légende 
américaine aux 28 médailles olympi- 
ques (dont 23 d’or), accompagne le 
prodige français vers les sommets. 
Après son succès magistral dimanche 
soir dans le 400 m 4 nages, la valse des 
sollicitations (Gabriel Attal et Amélie 
Oudéa-Castéra dans les entrailles de 
Paris La Défense Arena, Emmanuel Ma- 
cron au téléphone) et des obligations 
(podium, conférence de presse), Léon 
Marchand s’est couché après minuit, 
après avoir profité de massages. Le staff 
a fermé les yeux vers 2 heures du matin 
pour se lever à 6 heures. Lundi matin, 
Léon Marchand n’a pas traîné au lit. 
Dans la matinée, il alignait déjà les lon- 
gueurs dans le bassin d’entraînement. 
Tourné vers la suite. Un défi qui lui tient 
à cœur. «Jai toujours eu du mal à choi- 
sir entre le papillon et la brasse. Je n'ai 
jamais eu la possibilité de m'exprimer 


dans les deux courses au même moment. 
Là, aux Jeux, le programme n’est pas si 
mal. Il y a une heure et demie entre les 
deux finales, c’est un gros challenge, 
mais je pense que je suis capable de le fai- 
re. Ça peut me transcender. Le vrai pro- 
blème, c’est... le 200 m 4 nages le lende- 
main (série et demi-finale). Là, il va 
falloir se coucher tôt, se réveiller tôt, es- 
sayer de nager le plus vite possible pour 
être en finale, être bien placé surtout 
avec une grosse concurrence. » 


Un protocole mis en place 

Plonger, nager, sortir. Recommencer. 
Encore et encore. Une habitude. «En- 
chaîner, en juniors, c’est arrivé un peu 
comme ça. On ne voulait pas renoncer à 
une épreuve en se disant qu’il fallait qu’on 
gagne en expérience. Finalement, le fait 
d’être dans un timing, de s'organiser, de 
se préparer, d'enchaîner, c'est atypique, 
c'est quelque chose qui lui plaît, et cela 
nous plaît aussi de travailler là-dessus. 
C'est toujours bien de sortir des choses 
ordinaires», assure Nicolas Castel, l’un 
des entraîneurs de la tête d’affiche de la 
natation tricolore. Denis Auguin, ancien 
entraîneur d’Alain Bernard, chargé de la 
relève au sein de la DTN de la fédération 
française, lève le voile sur le dispositif 
imaginé pour encadrer le double défi : 
«On s’est organisés pour répondre à ce 
challenge. On va essayer de limiter tout ce 
qui nuit à la récupération physique et ner- 
veuse. On a mis en place un petit protoco- 
le à la fois de récupération dans l’eau, à 
base de massages, et également avec ce 
qui touche à l'alimentation. Tout est ca- 
dré, même s’il y a toujours des imprévus. 
C’est aussi ca, le haut niveau, accepter les 
imprévus et savoir les gérer dans l’ins- 
tant. C’est un énorme challenge pour tout 
le monde, c'est très excitant.» Léon 
Marchand est prêt. Bien décidé à mar- 
quer les Jeux de son empreinte... m 


français et de son système éducatif où, 
selon lui, «on est d’abord vus et éduqué à 
travers le prisme de nos défauts ». Sa for- 
mule magique tient en quelques mots : 
allier bien-être et performance, un leit- 
motiv dont il dévoile les dessous dans 
un livre (Les vingt-cinq règles d'or de la 
préparation mentale, Solar Éditions). 
«On s’est un peu moqué de moi au départ 
quand je préconisais ça, mais le sport de 
haut niveau, ce n’est pas se flageller tous 
les jours. Léon ne concevait pas qu’on 
puisse cultiver son bonheur avec l'exi- 
gence de performance au quotidien en 
natation. Il doutait parce qu’il pesait à 
l’époque une dizaine de kilos de moins et 


était un peu moins grand que les référen- 
ces des bassins. Son épanouissement pas- 
sait d'abord par une meilleure perception 
de lui-même», détaille le préparateur. 
«On ne pouvait plus lui faire enchaîner 
les longueurs comme un robot, il perdrait 
son supplément d'âme. On a mis en place 
un protocole pour faire en sorte qu’il per- 
de le moins d'énergie possible et qu'il 
parvienne à tout lâcher en course. Mais le 
chrono n’a jamais été la finalité de notre 
travail», ajoute Sammut qui n'appelle 
jamais son nageur. «Il faut que cela 
vienne de lui. » 

En dehors des compétitions, leurs 
échanges peuvent parfois s’éterniser, 
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«jusqu’à deux heures », mais, â Paris, 
le temps est compté pour Marchand, 
engagé sur quatre distances, rien 
qu’en individuel. «On discutera une 
ou deux fois par jour, sans doute en vi- 
sio. Parfois un texto, une phrase clé ou 
un mémo vocal suffisent. » Entre eux, 
la complicité est totale. «Sa méthode 
m'a permis de mieux ressentir mon 
énergie, de croire en moi en toutes cir- 
constances, de prendre encore plus 
conscience de mes forces, de ma capa- 
cité à renouveler mon énergie, à ap- 
précier l'échec, le doute et à m'en ser- 
vir.» Pour aller plus haut, encore et 
toujours. m 
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Pour être bien 
dans nos baskets, 
commençons 
par les porter. 


Pour la santé, le sport et l'activité physique, 
c'est 365 jours par an. 


Voilà pourquoi le Groupe VYV, engagé pour la santé 
des Français, se mobilise avec ses mutuelles 

et ses établissements pour rendre le sport-santé 
accessible à tous les âges et dans tous les lieux de vie. 
Accompagnement à la reprise d'une activité physique, 
à l'installation d'une salle de sport a u ravail, actions 
de prévention pour rompre la sédentarité... 


Bougeons plus pour vivre mieux. 
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Christophe Remise 


Le Français est devenu 
champion olympique 
de canoë slalom sous 
les yeux du patron 

de Paris 2024, légende 
de la discipline. 


amille Prigent en rêvait 

dimanche. Nicolas Ges- 

tin l’a fait lundi. Le Bre- 

ton de 24 ans a décroché 

l'or olympique en canoë 

slalom lundi, à Vaires- 

sur-Marne (77), sous les yeux d’un 
Tony Estanguet, patron du comité 
d'organisation de Paris 2024 mais 
aussi et surtout légende de la discipli- 
ne avec ses trois médailles d’or aux 
JO. Une discipline historiquement 
forte pour la France, mais qui restait 
sur un zéro pointé à Tokyo, en 2021. 
La fédération a changé son fusil 
d'épaule, avec une approche plus 
collective et une concentration des 
talents sur la base de Vaires, ainsi que 
le fait d’avoir sélectionné un certain 
nombre d'athlêtes le plus tôt possi- 
ble, en l’occurrence en octobre der- 
nier. Pari gagnant, avec la réussite 
éclatante de ce détenteur d’une li- 
cence en géographie et urbanisme, 
qui poursuit d’ailleurs des études en 
master à l'École d'Urbanisme de Pa- 
ris. Nicolas Gestin poursuivait sur- 
tout son rêve olympique. Il l’a atteint. 
Déjà impressionnant en qualifica- 
tions samedi, le Français a survolé la 
demi-finale avant de matraquer le 
reste de la concurrence en finale : plus 
de 5 secondes d’avance sur le Britan- 
nique Adam Burgess (argent) et le Slo- 
vaque Matej Benus in «Même 
dans un rêve, je n'ai jamais fait ça, les 
qualifs, les demies, la finale, je ne m'y 
attendais pas, je n’y croyais pas mais 
j'étais quand même sîr de mes forces, 
assez détendu. J'ai été malin et je me 
suis régalé sur l’eau », sourit le cham- 
pion olympique, «un peu en transe » à 
l’arrivée. « Quand on a bossé comme ca 
pendant un an depuis la sélection et 
même depuis toujours en fait, c’est trop 
satisfaisant. Cette médaille, c’est celle 


SPORT 
Paris 20240 


La joie de Nicolas Gestin à l’arrivée du slalom, lundi, à Vaires-sur-Marne. ll est le troisième Français à remporter 
le titre olympique en C1 après Tony Estanguet (2000, 2004, 2012) et Denis Gargaud Chanut (2016). YARA NARDI/REUTERS 


Nicolas Gestin en or dans 
le sillage de Tony Estanguet 


de toute l’équipe », ajoute-t-il, lui qui 
évoluait à la maison. Et ça compte. « Je 
ne vais pas dire que ce n’est pas un 
avantage (sourire). J'avais à cœur de 
montrer que je suis dans mon jardin, 
c'est un bassin qui me correspond même 
si les dernières semaines ont été plus 
poussives. Il faut se mette en éveil sur 
un site très mouvant », analyse-t-il. 
Une authentique démonstration de 
force pour le pensionnaire du club de 
Quimperlé, passé par Cesson-Sévigné 


avant de prendre ses quartiers à Vai- 
res-sur-Marne, en 2019. «Si je peux 
faire rêver des jeunes comme ils m'ont 
fait rêver quand j'étais enfant, ce serait 
cool», souriait-il avant le début des 
Jeux olympiques de Paris, en faisant 
référence à Tony Estanguet (or olym- 
pique en 2000, 2004, 2012) et celui 
dont il a pris la place, Denis Gargaud 
Chanut (sacré en 2016). 

C'est chose faite pour celui qui était 
devenu vice-champion du monde 


l'an dernier, â Lee Valley, dans le 
nord de Londres. Cette fois, c’est l'or. 
Aucune raison de contenir les souri- 
res et la joie. Devoir accompli et plus 
encore pour Nicolas Gestin. Et ce 
n'est peut-être pas fini pour l’ambi- 
tieuse équipe de France de canoë- 
kayak, avec l’entrée en lice, ce mar- 
di, de Marjorie Delassus en canoë 
dames et du petit prodige de 19 ans 
Titouan Castryck en kayak mes- 
sieurs, avant le kayak cross du 2 au 
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Titouan Castryck, 
le nouveau prodige 
du kayak français 


Âgé de 19 ans, Titouan Castryck se rêve 
un destin doré à Vaires-sur-Marne, 
dans des eaux qui lui réussissent bien. 
En plus du slalom, ce mardi, il est 
attendu sur le kayak cross (2 au 5 août). 
Évoluer à domicile, un atout 

pour les JO? «En slalom, 

c'est un énorme avantage, reconnaît 

le kayakiste breton. C’est comme le ski, 
si tu connais la piste par cœur, ou un 
circuit de F1. Même si on ne connaît pas 
le parcours, on l'aura sans doute déjà fait 
parce qu'on a déjà fait toutes les figures 
possibles et imaginables du bassin. 
Après, les étrangers sont aussi beaucoup 
venus. Tout le monde est à peu près 

au même niveau de connaissance. » 

Et le Breton d’ajouter : « Des JO réussis, 
ce serait avec une médaille, forcément, 
et sinon, avoir fait de la bonne 
navigation. Mais s’il n’y a ni l’un ni l'autre, 
ce sera dur à encaisser, et ce seront 

des JO ratés.» 

Titouan Castryck, une brindille qui mise 
davantage sur son dynamisme 

que sur sa force brute, fera 
évidemment tout pour briller et rafler 
la mise aux JO, au nez et àla barbe 

de l'Anglais Joe Clarke, du Tchèque 

Jiri Prskavec ou de l'Italien Giovanni 


De Gennaro, les cadors. CR. 


5 août pour Castryck, Boris Neveu, 
Angèle Hug et Camille Prigent. 


«Je voulais faire 

kiffer les gens » 

«C'était énorme, dingue. On ne peut 
pas s’y préparer, savoure Gestin au su- 
jet de ambiance qui régnait à la base 
de Vaires-sur-Marne. La première 
qualif, l'enjeu, le bruit, ce n’était même 
pas comme ça dans mes rêves les plus 
fous. C'était prenant, vibrant, stres- 
sant. Aujourd’hui (lundi), j'ai moins 
lutté avec ça et j'ai joué avec. Je voulais 
faire kiffer les gens qui étaient au bord, 
mes proches mais aussi les 10000 
Français dans les tribunes. Je les re- 
mercie. Ils m'ont fait vivre un moment 
qui restera grave pour toujours ». Gra- 
vé dans sa mémoire et le livre d’or du 
canoë français. m 


Concours complet : les secrets de la réussite française 


Arnaud Coudry 


Après lor â Rio et le bronze â Tokyo, les cavaliers tricolores ont exécuté un formidable parcours en remportant l'argent, lundi, à Versailles. 


rois jours de ferveur, de pas- 

sion et de frénésie autour du 

cheval à Versailles. La déléga- 

tion des cavaliers français a 
brillamment lancé ses Jeux, avec la mé- 
daille d’argent décrochée lundi par 
l’équipe de France de concours complet. 
« Toute la France était là et nous a pous- 
sés tout le week-end, on l’a ressenti. Tou- 
te la foule nous a portés pendant trois 
jours», a salué Stéphane Landois, der- 
nier des trois cavaliers à s'être élancé sur 
l'épreuve de saut d'obstacles, qui a of- 
fert cette neuvième médaille à la France. 
Dès dimanche, pour la spectaculaire 
épreuve du cross-country, le parc du 
Château de Versailles n’était que cris et 
fureur. Dans les jardins du Roi-Soleil, 
40000 personnes avaient envahi les al- 
lées du parc et les bords du grand bassin 
pour voir les cavaliers et leurs montures 
avaler les obstacles au triple galop. Un 
spectacle fabuleux dans ce site chargé 
d'histoire, rempli comme jamais. «J'ai 
eu la chance de participer à pas mal de 
championnats, avec pas mal d'ambian- 
ces, mais là c'était puissance 10, raconte 
Nicolas Touzaint, déjà double médaillé 
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olympique (or à Athènes, bronze à To- 
kyo). J'ai eu l'impression que ça criait du 
début jusqu’à la fin. Je regrette même de 
ne pas avoir pu en profiter un peu plus. » 
Et son coéquipier Karim Laghouag, 
48 ans et doyen de la délégation fran- 
çaise aux JO, d’imager la chose : 
«C'était comme une ola mais qui dure 
5 kilomètres et demi! C'est un truc de 
fou, je nai jamais vu ca!» 

Deuxièmes après cette épreuve, les 
Bleus n’ont pas tremblé lundi pour 
conserver cette place au classement, 
malgré quelques pénalités avec des 
barres tombées en saut d'obstacles. 
Après lor à Rio et le bronze â Tokyo, la 
France a ajouté largent olympique à 
son armoire à trophées. Incroyable ré- 
gularité. Laquelle de ces médailles a le 
plus de saveur pour Karim Laghouag 
qui était des trois campagnes ? «Je ne 
compare pas mon frère et ma sœur», 
éclate-t-il de rire. Cette année, l’atten- 
te était forte, mais la France, à domici- 
le, a encore répondu aux attentes. « On 
n’a pas l'habitude d'être autant atten- 
dus, reconnaît le sélectionneur Thierry 
Touzaint. La première fois, c'est une 
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Yasmine Camara (déléguée spéciale de la région IDF 


en charge des JOP), Nicolas 


nville (fondateur du festival 


Sur Seine) et Thierry Marx (chef étoilé). 


surprise, la deuxième aussi. Là, ce n’était 
plus le cas. On n'avait pas le droit de se 
louper. Je faisais le malin auprès des 
journalistes en disant qu’on n'avait pas la 
pression, mais cette médaille, on y pen- 
sait tout le temps. » 


Un esprit d'équipe 

À l'heure du premier bilan, une ques- 
tion logique se pose : quel est le secret 
de la recette française pour briller aux 
JO ? «Il y a un élevage en France qui est 
extraordinaire, on a des chevaux qui sont 
sensationnels. À Tokyo, sur les huit pre- 
miers, il y avait sept chevaux français, 
souligne Karim Laghouag. On a égale- 
ment un circuit français de concours qui 
est extrêmement exigeant et qui nous 
prépare très bien. » Tous les regards se 
tournent évidemment sur le sélection- 
neur Thierry Touzaint, chef d’orchestre 
de la discipline depuis une trentaine 
d’années. « Cette réussite, c’est un état 
d'esprit, un savoir-faire, un “made in 
France”, détaille-t-il. On est en osmose, 
il n'y a pas un grain de sable dans la ma- 
chine. On répète, on rabâche, les gars 
sont hyper sérieux. Ce sont déjà des bons 
cavaliers mais la recette, c’est de ne rien 
laisser au hasard. » 

Karim Laghouag, qui le côtoie de- 
puis de nombreuses années, rappelle 
que « Thierry Touzaint est surnommé le 
chasseur de médailles, ce n’est pas par 
hasard. Il gère bien toute la discipline, 
l’organisation des compétitions, un en- 
semble de choses... Il sait se réinventer 
d’une olympiade à une autre. » Pour al- 
ler glaner ces titres par équipe, la 
grande force du sélectionneur tricolo- 
re est d'insuffler un esprit d'équipe, de 
créer une cohésion entre des cavaliers 
qui sont, le reste de la saison, rivaux en 
compétition. « On se dit qu’on est dans 
le même bateau et qu'on veut ramener 
une médaille coûte que coûte, confirme 


Karim Laghouag, Stéphane Landois et Nicolas Touzaint célèbrent leur médaille 
dargent du concours par équipes d'équitation, lundi, à Versailles. 


Nicolas Touzaint. Thierry s'occupe de la 
cohésion entre nous et de la bonne am- 
biance pour que la mayonnaise prenne. 
C'est beaucoup de temps et d'investis- 
sement, alors on n’a pas envie de faire 
ça pour rien. La médaille, c’est la ré- 
compense de tout ça. » 

Énorme coup de projecteur, tous les 
quatre ans, sur cette discipline qui vit 
dans l'ombre du CSO, qui attire plus 
les sponsors. «C'est évident qu’une 
médaille olympique, ça va nous aider, 
acquiesce Nicolas Touzaint. C’est une 
activité gui draine moins d'argent éco- 
nomiquement. On est obligé d’avoir des 
activités autour. On est professionnels, 
mais pas uniquement, on fait aussi de 
l'enseignement, du commerce. Chacun 
est obligé d’avoir des activités pour que 
ça tienne débout. » 


Et déjà se pose aussi la question des JO 
de Los Angeles en 2028. Avec quelle 
équipe ? Thierry Touzaint, à 70 ans, 
avait laissé entendre qu’il souhaitait 
partir sur une dernière médaille. Va-t-il 
finalement prolonger son incroyable 
bail à la tête des Bleus du complet ? «Je 
ne sais pas, on verra, ça dépend de ma 
santé», élude-t-il, sans dire non. Son 
neveu Nicolas, 44 ans, pourrait, lui, dis- 
puter ses huitièmes Jeux s’il allait en Ca- 
lifornie dans quatre ans. «Pourquoi 
pas... Ca va dépendre des chevaux, de la 
motivation, de l’environnement, de len- 
cadrement fédéral, nous confie-t-il. Il y 
a beaucoup de choses qui vont changer. 
J'ai besoin de profiter de ma médaille, de 
finir ma saison et de prendre le temps de 
réfléchir. J'en ai envie si c’est dans de 
bonnes conditions. » m 
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Djokovic pousse Nadal vers la sortie 


Romain Schneider 


LEspagnol a été dominé par son grand rival au 2e tour du tournoi olympique. 


a victoire au forceps contre 
Marton Fucsovics lui avait 
donné le droit d'affronter 
son plus grand rival au 
2e tour pour un choc majus- 
cule. Un 60° affrontement 
pour un moment d'histoire du sport of- 
fert aux 15200 privilégiés du court Phi- 
lippe-Chatrier, qui avaient eu la bonne 
idée de prendre des places lundi pour le 
tournoi olympique de tennis. C’était un 
jour peu ordinaire Porte d'Auteuil avec 
ce choc entre deux champions aux 
46 sacres en Grand Chelem (24 pour le 
Serbe contre 22 pour l'Espagnol). Et 


pour les nombreux journalistes du 
monde entier présents, il fallait antici- 
per. Dès le début de la rencontre Swia- 
tek-Parry, qui précédait le choc du 
jour, Pimposante tribune de presse 
(300 places) affichait archi-complet. 
Alors que, pour un Roland-Garros ha- 
bituel, elle fait le plein (et encore) seu- 
lement pour les finales hommes et fem- 
mes. Les bénévoles et les membres de 
l’organisation commençaient à refuser 
des places, une heure avant le choc. La 
colère montait. Le public jubilait. 

À T'applaudimêtre, avantage Nadal, 
évidemment. Mais, sur le terrain, le 
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blockbuster tant attendu a globale- 
ment fait pschitt malgré un retour de 
flamme de l’Espagnol dans le deuxiè- 
me set. La faute d’abord à un Djokovic, 
plus frais et plus dispo que jamais à 
37 ans. La faute aussi à un Nadal en 
manque de repères et de confiance. Un 
champion de 38 ans au corps cabossé, 
dont la participation avait été remise 
en cause quarante-huit heures avant 
son entrée en lice en simple, en raison 
d’une gêne â la cuisse droite... «Ma 
qualité de balles n’était pas suffisam- 
ment bonne pour l’inquiéter. Il a pu jouer 
de manière assez confortable. L'affron- 
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Rafael Nadal et Novak Djokovic, à l'issue du match du deuxième tour du tournoi olympique de tennis, qui a vu la 
victoire du Serbe sur son adversaire espagnol, 6-1, 6-4. MAJA HITIJ / GETTY IMAGES VIA AFP 


ter sans pouvoir lui faire mal et sans mes 
jambes d'il y a vingt ans, c’est quasi- 
ment impossible. J'ai eu une petite réac- 
tion à 0-4, mais ce n’était pas suffisant. 
Malgré le soutien du public, car j'ai tou- 
jours eu l'impression d’être ici chez 
moi. » 


Moutet, seul rescapé français 
Être et avoir été. L'Espagnol, blessé à 
l'Open d' Australie en janvier 2023, a été 
éloigné pendant près d’un an des courts 
et n’a depuis jamais retrouvé son ni- 
veau d’antan. Malgré le soutien incon- 
ditionnel du public, ce qui a d’ailleurs 
agacé Djokovic, le Majorquin a perdu 
sans discussion dans son royaume, où il 
a été sacré à quatorze reprises en Grand 
Chelem. Pour un ultime adieu? À cha- 
que intervention devant la presse, le 
désormais 161e mondial fait une répon- 
se de Normand à la question sur son 
avenir : « Peut-être que c’est la dernière 
fois que je joue ici, peut-être que non, je 
ne sais pas». L'icône a précisé lundi : 
«Il est trop tôt pour parler de dernière 
danse. Quand ce tournoi sera terminé, je 
prendrai les décisions qu’il faut en m'ap- 
puyant avant tout sur mes envies et mes 
sensations. Évidemment, si je sens que je 
ne suis plus compétitif et que je n'ai pas la 
capacité de le redevenir, je prendrai la 
décision d'arrêter. J'essaie de faire ce 
que je peux pour essayer d'en profiter et 
me donner une chance d’être compétitif. 
Si, après les JO, je n'ai plus envie de 
jouer, je vous le dirai. Laissez-moi un peu 
voir ce qu’il se passe, et choisir ce que je 
devrai faire, quand je devrai le faire. » 

À 37 ans, l’autre «vétéran», Djoko- 
vic, toujours aussi fringant, est bien 
lancé vers le titre olympique, le seul 
trophée qui manque à son immense col- 
lection. Un tournoi olympique, où il n’y 
a déjà plus qu’un seul Français en lice en 
simple (Corentin Moutet, qui joue mardi 
son 2e tour) après les éliminations lundi 
d'Ugo Humbert et de Clara Burel au 
2e tour. Et le public parisien peut encore 
profiter de... Rafael Nadal. Associé en 
double à Carlos Alcaraz, le meilleur 
joueur de terre battue de tous les temps 
est en piste mardi pour son deuxième 
tour. Pour entretenir la flamme. m 


Épreuve de triathlon dans la Seine: 
le doute jusqu’au bout 


Anne-Laure Frémont 


Les pluies du week-end ont souillé le fleuve et contraint les organisateurs à annuler l'ultime entraînement, 
censé se dérouler lundi dans le fleuve, avant la course prévue mardi. 


e suspense autour de la qualité 

de l’eau de la Seine aura tenu 

athlètes et organisateurs en ha- 

leine jusqu’au bout : l'épreuve 
masculine de triathlon, censée démar- 
rer à 8 heures mardi au départ du pont 
Alexandre-IlI à Paris, allait-elle finale- 
ment avoir lieu ? 

Les nouvelles de la veille n’étaient 
guère rassurantes : après un premier 
report dimanche, la Fédération inter- 
nationale de triathlon était contrainte 
d'annuler lundi l'entraînement prévu 
le matin même, les niveaux de qualité 
de l’eau du fleuve ne présentant pas 
«les garanties suffisantes ». Cette déci- 
sion n’était pas vraiment une surprise, 
après les trombes d’eau ayant rythmé 
la cérémonie d'ouverture vendredi 
soir, puis le crachin de la journée de 
samedi. 

Au cœur du problème, deux fa- 
milles de bactéries : Escherichia coli et 
les entérocoques intestinaux, qui 
peuvent rendre malade même lors 
d’une simple baignade. Leur concen- 
tration dicte la baignabilité ou non 
d’une eau. Or elle dépend en grande 
partie de la météo : en cas de fortes 
précipitations, un mélange contami- 
né de pluie et d’eaux usées est rejeté 
dans le fleuve pour éviter que les 
égouts ne débordent. 

C’est ce risque que les ouvrages de 
rétention réalisés dans le cadre du plan 
Baignade - à 1,4 milliard d’euros - 
visent à limiter. Mais «ces travaux sont 


faits pour assurer la baignabilité de la 
Seine l'été avec des conditions météoro- 
logiques d'été», n’a cessé de rappeler le 
préfet de région, Marc Guillaume. Or il 
a plu «15 à 20 mm vendredi et 10 mm en 
plus samedi», selon Pierre-Antoine 
Molina, secrétaire général de la préfec- 
ture, soit «l'équivalent d'à peu près 
15 jours de précipitations d'un mois de 
juillet normal». Et, même si les bassins 
de stockage construits ont «permis 
d'attenuer significativement l'impact de 


Le pont Alexandre lll â Pari 


ces précipitations sur la qualité de 
l’eau», ils n’ont pas suffi à éviter sa 
«détérioration » temporaire. 


Décalage encore possible 

Quelle était l'ampleur des dégâts ? Lun- 
di, Pierre Rabadan, adjoint aux JO à la 
mairie de Paris, a assuré que le « dépas- 
sement » des seuils n’était pas «très im- 
portant». Mais ni la ville de Paris ni la 
préfecture de région n’en ont dit da- 
vantage : les résultats d’analyse sont 


u de départ des épreuves de triathlon, 
dont les entraînements ont été annulés. MAJA HITL/GETTY IMAGES VIA AFP 


désormais entre les mains de la fédéra- 
tion sportive. C’est à elle que revient la 
décision d'autoriser ou non l'épreuve, 
après une ultime réunion en pleine nuit 
le jour de la compétition avec l’ensem- 
ble des acteurs mobilisés (ville, préfec- 
ture, Météo-France, etc.). 

Lundi, les organisateurs se disaient 
toujours «confiants quant à l’organisa- 
tion des compétitions de triathlon mar- 
di 30 et mercredi 31 juillet (pour l’épreu- 
ve féminine, NDLR)», pariant sur 
l'effet des rayons du soleil qui aident à 
se débarrasser plus vite des bactéries 
incriminées. Un dernier prélèvement 
des eaux réalisé lundi midi devait livrer 
ses secrets entre 3 heures et 5 heures du 
matin pour permettre à la fédération de 
trancher, puis d'avertir les athlètes 
dans la foulée... Le «plan B» consistant 
à probablement décaler l'épreuve au 
vendredi. 

Le triathlon est la première discipline 
olympique prévue dans la Seine, avant 
la natation en eau libre la semaine pro- 
chaine. Si la météo ne joue vraiment pas 
le jeu (Météo-France annonce notam- 
ment un risque d’orage pour mardi 
soir), toutes les épreuves peuvent être 
décalées dans le temps. «Il sera possible 
de regrouper deux épreuves individuelles 
sur la même journée et de faire évoluer le 
format de compétition de standard vers le 
format sprint », selon le comité d’orga- 
nisation des JO. En ultime recours, le 
triathlon peut basculer en format 
duathlon. m 
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LES PODIUMS DU JOUR 
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PODIUMS DE DIMANCHE SOIR 


ESCRIME 

Epêe individuelle hommes : 

or, Kano (Jap) ; argent, Borel (Fra) ; 
bronze, Elsayed (Egy). 

Fleuret individuel femmes : 

or, Kiefer (E-U) ; argent, Scruggs 
(E-U) ; bronze, Harvey (Can). 


NATATION 

100 m brasse hommes : 

or, Martinenghi (Ita) ; argent, 

Fink (E-U) ; argent, Peaty (G-B). 
400 m 4 nages hommes : or, 
Marchand (Fra) ; argent, Matsushita 
(Jap) ; bronze, Foster (E-U). 

100 m papillon femmes : 

or, Huske (E-U) ; argent, Walsh 
(E-U) ; bronze, Yufei (Chi). 


PODIUMS DE LUNDI 


CANOË 
Slalom C1 : or, Gestin (Fra) ; argent, 
Burgess (G-B) ; bronze, Benus (SVK). 


ÉQUITATION 

Concours complet ind. : 

or, Jung (AID ; argent, Burton 
(Aus) ; bronze, Collett (G-B). 
Concours complet par équipes : 
or, Grande-Bretagne ; argent, 
France ; bronze, Japon. 


JUDO 

-57 kg femmes : or, Deguchi (Can) ; 
argent, Mimi (KOR) ; bronze, 
Cysique (Fra) et Funakubo (Jap). 
-73 kg hommes : 

or, Heydarov (AZE) ; argent, Gaba 
(Fra) ; bronze, Hashimoto (Jap) 

et Osmanov (MDA). 


Le judoka Joan-Benjamin Gaba, 
médaillé d'argent en -73kg. 


PLONGEON 

Haut vol synchronisé hommes : 
or, Chine ; argent, Grande- 
Bretagne ; bronze, Canada. 


TIR 

Carabine à 10 m hommes : 

or, Lihao (Chi) ; argent, Lindgren 
(Suê) ; bronze, Maricic (Cro) 
Carabine â 10 m femmes : 

or, Hyojin (KOR) ; argent, Yuting 
(Chi) ; bronze, Gogniat (Sui). 


TIR À L'ARC 

par équipes hommes : or, Corée 
du Sud ; argent, France ; bronze, 
Turquie. 


VTT Hommes : or, Pidcock (G-B) ; 
argent, Koretzky (Fra) ; bronze, 
Hatherly (Afs). 


LES FINALES 
DU JOUR 


8h : triathlon hommes 

(sous réserve). 

10h: tir, pistolet 10 m 

par équipes H. 

14h30 : tennis de table, 
double mixte. 

15h30: tir, fosse olympique H. 
17h38 o, -81 kg H. 
18h09: -63kgF. 

18h15 : gymnastique, par équipes F. 
19h45: rugby à 7F. 

20h30 : escrime, 

épée par équipes F. 

20h57: natation, 100 m dos F. 
21h 03 : 800 m nage libre H. 
21h59 : relais 4x200 m H. 
3h34 : surf, finale hommes. 
4h15 : surf, finale femmes. 


MÉDAILLES i. 


M TOTAL 
1 Corée du Sud 5.3.1 9 
2 Japon 5 24 n 
3 Chine 522 9 
4 France 473 4 
5 Australie 430 7 
6 États-Unis 3 7 4 14 
7 Grande-Bretagne 243 9 
8 Allemagne 200 2 
9 Italie am 2.3 6 
10 Canada EE] 
11 Kazakhstan NON 
12 Belgique EA 
13 Azerbaïdjan 150701 
13 Hongkong 1 0 0 1 
13 Ouzbékistan Toro 
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Le tir vit des Jeux singuliers a Châteauroux 


Gilles Festor Envoyé spécial à Châteauroux 


Loin de la fièvre de la capitale, où devaient initialement se tenir les épreuves, l'élite du tir sportif s’affronte, isolée. 


hâteauroux centre du 
monde »... Il y a quel- 
ques jours, la cité 
berrichonne a lancé 
une audacieuse cam- 
pagne de communi- 
cation pour célébrer la venue des Jeux 
olympiques sur son sol avec les compé- 
titions de tir sportif jusqu’au 5 août. Un 
slogan teinté d'autoderision pour cette 
ville de 43000 habitants nichée au 
cœur de l'Indre et sortie de l'anonymat 
en 1951 lorsque l’Otan y a installé une 
base où résidaient 8000 militaires amé- 
ricains. «Les Jeux à Châteauroux, c'est 
inespéré, un événement incroyable qu'on 
n'imagine pas en dehors des grandes vil- 
les, plante le maire Gil Avérous (divers 
droite). On fait partie des villes moyen- 
nes qui sont peu localisables et on en joue 
un peu avec cette campagne. Les JO, 
c'est un element de fierté, d'autant plus 
qu'on est sur un territoire où nos citoyens 
ne sont pas toujours les meilleurs ambas- 
sadeurs. Ils ont tendance à considérer 
que c’est souvent mieux ailleurs. » 

Châteauroux peut effectivement fan- 
faronner. Samedi dernier, le lendemain 
de la cérémonie d'ouverture, le monde a 
effectivement eu les yeux braqués sur le 
Centre national de tir sportif (CNTS) où a 
été attribuée la première médaille d’or 
des JO (les Chinois Sheng Lihao et Huang 
Yuting, carabine à air comprimé 10 m 
par équipes mixtes) devant une nuée de 
caméras et de photographes. La cité du 
Berry a mis les petits plats dans les 
grands pour accueillir l'élite mondiale 
du tir en tapissant son centre-ville aux 
couleurs des JO alors qu’il y a seulement 
deux ans, elle ne savait pas encore 
qu’elle serait site olympique et paralym- 
pique. Le tir sportif devait initialement 
se tenir au Bourget avant d’être déplacé 
à la Courneuve, avec un site démonta- 
ble. « Quand on leur a proposé de venir 
à Châteauroux avec nos installations 
pérennes, en phase avec V'esprit des Jeux 
et la notion d'héritage, on nous a très vite 
fait comprendre que la priorité était que 
les athlètes soient au Village olympique. » 
Sauf que le projet parisien a capoté en 
raison des coûts de dépollution plus éle- 
vés que prévu du site, un ancien dépôt 
d'hydrocarbures. En juillet 2022, le plan 
B a donc été activé à 270 km de la capita- 
le, dans la cité berrichonne et son im- 
mense Centre national de tir sportif 
(135000 m?), propriété de la Fédération 
française de tir, inauguré en 2018, à 
Déols, à 6 kilomètres du centre-ville. 
«Deux ans pour préparer les jeux, c'est 
peu pour accueillir 340 athlètes et 
160 para-athlètes. On avait la quantité 
hôtelière mais pas la qualité. Notre parc 
était un peu vieillissant et on a investi 
3,7 millions pour le remettre à niveau, 
notamment pour accueillir les athlètes 
paralympiques », reconnaît l’édile. 

Dans le cœur de la ville, qui attend 
quand même entre 60000 et 
70000 spectateurs cet été et jusqu'à 
4000 quotidiennement, une bonne 


« 


partie des commerçants a joué le jeu en 
décorant les vitrines de cibles tricolores. 
Si les autorités ont renoncé à organiser 
une fans zone, trop compliquée à mettre 
en place en matière de sécurité, des fes- 
tivités itinérantes dans toutes les com- 
munes de la métropole ont débuté avec 
un bus sillonnant le territoire (écran 
géant pour suivre les compétitions et 
concert en soirée). La Fédération inter- 
nationale de tir a aussi privatisé la Cité 
du numérique pour que les athlètes dis- 
posent d’un lieu pour fêter les médailles. 
«Ce n’est pas l'effervescence du Tour de 
France en 2021 ou même le passage de la 
flamme olympique qui a connu un gros 
succès mais les JO à Châteauroux, c’est 


« Ces installations 
modernes permanentes, 
c’est le top et on est d’abord 
là pour une compétition. 
On est loin 

de la ferveur de Paris, 

mais on s’adaptera » 


Camille Jedrzejewski 
Tireuse au pistolet 


quand même fou », explique Jean-Marc, 
un père de famille qui sirote un soda 
place de l'hôtel de ville. «Le centre de tir 
est en dehors de la ville mais on a quand 
même vu des athlètes se balader ces 
derniers jours aux terrasses des cafés et 
même faire du shopping, mais pas 
les Français c'est dommage», regrette 
Colette, septuagénaire croisée à quel- 
ques mètres de l’horloge temporaire du 
compte à rebours des JO. 

Comme une douzaine de délégations 
(sur les 90 présentes) ayant décliné lof- 
fre de logements des organisateurs (I'in- 
ternat du lycée Blaise-Pascal, le pôle 
d’enseignement supérieur international 
et les apparthôtels de la Chapelle Saint- 
Denis), l’équipe de France a fait bande à 
part, à la base de plein air d'Êguzon, à 
une cinguantaine de minutes du lieu de 
compétition. Ici, pas de luxe mais des 
chambres confortables, climatisées dans 
un cadre verdoyant et très calme avec 
vue imprenable sur le lac. «J'ai perçu 
une petite forme de déception chez cer- 
tains athlètes de ne pas vivre l'expérience 
à Paris. Mais dans vingt ou trente ans, on 
se moquera de savoir si on a décroché la 
médaille au Grand Palais, à Versailles ou 
à Châteauroux. Et puis, il y a moins de 


a 


médias, c'est plutôt positif pour gérer la 
pression», positive Walter Lapeyre, un 
des entraîneurs nationaux. 

«Il y a un petit manque. Vivre avec 
tous les pays dans le Village, c’est quand 
même grandiose. À Tokyo, on était tous 
masqués, donc l'ambiance Village n’était 
pas extraordinaire non plus mais j'avais 
pu voir Djokovic, côtoyer Riner, les 
volleyeurs et les handballeurs français, 
c'était génial. Le charme est un peu cou- 
pé mais ça reste une compétition avant 
tout », explique Mélanie Couzy en lice à 
la fosse olympique. 

Dans les rangs des athlètes étrangers, 
on ne dissimule pas aussi une certaine 
frustration d’être loin de la Ville Lu- 
mière, le cœur du réacteur des JO de 
Paris 2024. «Nos logements sont de 
qualité même si c’est un peu vieillissant à 
l'extérieur. Je m'attendais à quelque 
chose d'autre, de plus beau et avec plus 
de festivités aussi. Il n’y a rien à faire ici. 
On s'embête un peu», sourit l’athlète 
cubaine Laina Pérez Fagundo qui a mis 
quatre heures pour venir en bus depuis 
Paris, impressionnée en revanche par la 
qualité des installations. «C’est l’un des 
plus beaux sites que j'ai vus », poursuit- 
elle. «Ces installations modernes per- 


Séance de qualification de l'épreuve par équipes mixtes à la carabine à air comprimé 10 m, le 27 juillet, au Centre national de tir sportif (CNTS) de Châteauroux. 


manentes, c'est le top et on est d'abord là 
pour une compêtition. On est loin de la 
ferveur de Paris, mais on s'adaptera », 
positive la Francaise Camille Jedrze- 
jewski (tir au pistolet). 

«Il y a quelques délégations, asiati- 
gues notamment, gui imaginaient gu'on 
était dans la grande banlieue parisienne 
avant de réaliser la distance, mais la 
plupart étaient au courant après avoir 
visité les installations», reconnaît un 
membre de l'organisation. Dans le 
lounge du CNTS, après un entraîne- 
ment, un partie de la délégation améri- 
caine confirme cette impression géné- 
rale. « Les installations sont formidables. 
À Rio et â Tokyo, c'était des sites éphé- 
mères», avouent-ils d’une seule voix. 
Seul regret, encore, la distance les sê- 
parant de la capitale où bat le vrai cœur 
des JO. «Châteauroux c’est très calme, 
plaisante un membre du staff améri- 
cain. On est là pour faire le job. On fera 
la fête à Paris avec les copains plus 
tard», relance-t-il. Comme les quinze 
Bleus sélectionnés qui prévoient, eux 
aussi, un saut à Paris une fois les com- 
pétitions terminées. Avec ou sans 
médailles - la Fédération française de 
tir en espère entre trois et cinq. m 


Un mental d'acier, l'arme fatale des tireurs, carabine et pistolet en main 


e pas flancher lorsque le 

cœur s’emballe jusqu’à 

130 pulsations par minute. 

Garder son calme pour exé- 
cuter le geste parfait maintes fois 
répété à l'entraînement sans avoir la 
main qui tremble. Le stress est len- 
nemi juré des quinze athlètes français 
(8 femmes et 7 hommes) et de leurs 
adversaires dans les quinze épreuves 
organisées au Centre national de tir 
sportif (jusqu’au 5 août) de Château- 
roux. « Le mental, c’est ce qui fait que 
tu finis sur le podium ou pas. On sait 
tous tirer sur les plateaux (nom des 
cibles en argile au skeet, NDLR), mais 
il faut signer la séquence parfaite le 
jour J», acquiesce Eric Delaunay, 5° 
aux Jeux de Tokyo. «Dans une finale 
de ma discipline, le tir à la carabine, le 
mental, c’est 80 % du résultat », avoue 
Romain Aufrêre. «Mon geste, je le 
connais par cœur, cela fait des années 
que je le fais et le refais à l’entraîne- 
ment, et en finale, aucune pensée para- 
site ne doit venir me perturber », avoue 
Florian Fouquet, en lice au pistolet 
10 mètres, qui reconnaît justement 
une petite faiblesse, «la gestion de la 


fin du match quand je sais que derrière 
je peux jouer la médaille ». 

Un micro-faille dans le mental qui 
peut gâcher des années de travail. «Je 
compare souvent cela à un basketteur qui 
se retrouverait tout seul à faire des lan- 
cers francs. Là, c’est pareil sauf qu'il faut 
en enchaîner des dizaines parfois, comme 
au pistolet à 10 mètres », explique Wal- 
ter Lapeyre, l’un des entraîneurs d’une 
équipe de France de tir qui a amassé 
quinze médailles olympiques (4 en or, 
7 en argent et 4 en bronze) depuis 1972. 

La Fédération française de tir a long- 
temps freiné des quatre fers pour 
ouvrir les portes de ses installations 
aux spécialistes de la préparation men- 
tale qui ont eu tendance, dans le passé, 
à prendre trop de place par rapport aux 
coachs nationaux. «Elle préfère former 
les entraîneurs sur ce sujet mais je ne 
concois pas qu’elle puisse nous imposer 
qui que ce soit », tranche Walter Lapey- 
re, ancien athlète olympique (6e au tir à 
10 mètres aux JO de Pékin). 

Les athlètes peuvent tout de même 
faire la demande d’un accompagne- 
ment spécifique s'ils le souhaitent, 
toujours en accord avec l’entraîneur. 


Et dans ce domaine, chacun fait son 
petit marché : programmation neuro- 
linguistique (PNL), hypnose, cohé- 
rence cardiaque, visualisation, ima- 
gerie mentale, sophrologie, le choix 
est infini dans une jungle de spécialis- 
tes. «J'ai travaillé le travail mental 
très tôt avec un psychologue, dès 
2018 », explique Camille Jedrzejewski 


« Hors compétition, 

je suis battable. Je ne suis 

réellement bon que lorsque 

je suis au pied du mur » 
Clément Bessaguet 


Quadruple champion d'Europe 
(pistolet 25 mètres vitesse) 


(tir au pistolet), championne d'Euro- 
pe (à 25 mètres), qui consomme 
25 000 cartouches à l’année. «Jl faut 
apprendre à connaître ses émotions, la 
peur, le stress, la colère, la frustration 
et l'excitation. Au fil des années, j'ai su 
les appréhender mais aussi accepter 
leur présence. La boule au ventre, elle, 
reste toujours là et heureusement. Sans 


elle, j'arrêterais tout», détaille la 
Compiégnoise, membre de la police 
nationale. 

La jeune femme de 22 ans fait partie 
de ceux qui ont été gâtés par Dame 
Nature en héritant à la naissance de 
nerfs d'acier, comme Jean Ouiguam- 
poix, réputé imperturbable, quel que 
soit l’environnement. Un sang-froid qui 
a permis au Parisien de décrocher l’or à 
Tokyo (en pistolet vitesse 25 mètres) il y 
a trois ans après l’argent à Rio en 2016. 
«Sur le pas de tir, c’est comme si j'avais 
un casque qui me coupait de tout », révè- 
le de son côté la prodige du tir à la 
carabine à 10 mètres, Océanne Muller 
(21 ans), seulement cinquième, ce lundi. 
«Certains ont des prédispositions qui 
vont les amener dans des situations 
d’émotion forte à résister à la pression 
et même à exceller», explique Walter 
Lapeyre. «Lors d'un stage de détection 
pour les minimes, j'avais tout de suite re- 
marqué que Camille Jedrzejewski serait 
très forte. Elle n'était pas forcément 
première lors des exercices techniques 
mais dès qu'on passait sur des jeux en 
mode challenge ou finale, elle sortait du 
lot, comme si la pression la sublimait. » 


Clément Bessaguet, quadruple champion 
d'Europe (pistolet 25 mètres vitesse), qui 
vise une médaille, est dans le même cas 
de figure. «Hors compétition, je suis 
battable, sourit-il. Je ne suis réellement 
bon que lorsque je suis au pied du mur. » 
Championne d’Europe de fosse 
olympique en 2018, Mélanie Couzy fait, 
elle, entièrement confiance à son en- 
traîneur pour travailler l'aspect mental. 
La policière de 34 ans a appris à se créer 
une bulle alors qu’elle n’avait pas for- 
cément les dispositions pour performer 
dans ce sport. «C’est tout le contraire! 
Je suis quelqu'un de très speed qui monte 
très vite dans les tours mais le tir m'a ap- 
pris à prendre sur moi», avoue celle qui 
s’appuie aussi sur une routine pour faire 
mouche. «Les rituels, c'est indispensa- 
ble», confirme Walter Lapeyre. «Moi, 
c'est ressentir la sensation sous mes 
pieds», confie Camille Jedrzejewski. 
Carole Cormenier (fosse olympique) 
positionne ses munitions dans son fusil 
de manière à pouvoir lire la marque 
et le calibre et Romain Aufrère «joue 
délicatement avec les cartouches entre 
ses doigts». À chacun ses tocs pour se 
rassurer et viser l’Olympe. m G.F. 


MAKOTO TAKAHASHI / AFLO VIA REUTERS CONNECT 


Paris 2024 


Nicolas Canteloup : 
«En équitation, 

il ne faut pas 

se louper » 


Propos recueillis par Nathalie Simon 


Ancien champion de concours complet, 
Iimitateur vedette de TF1 vibre toujours 
aux exploits des cavaliers. 


vant d’être humoriste 
et imitateur, Nicolas 
Canteloup a passé son 
monitorat d’équitation. 
Et a donné son premier 
one-man-show à 
l'UCPA de Segonzac, en Corrèze. Une 
passion jamais éteinte qu’il a évoquée 
avant le début des Jeux olympiques. 


LE FIGARO. - Ou'avez-vous ressenti 

en portant la flamme olympique 

à cheval, le 30 mai, sur la plage 

d’Omaha Beach (Calvados) ? 

NICOLAS CANTELOUP. - Je mai rien 
demandé, mais j'€tais heureux d’y par- 
ticiper. La Fédération française d’équi- 
tation et le Comité d'organisation des 
Jeux olympiques et paralympiques de 
Paris 2024 m'ont choisi, soit pour mes 
petits exploits sportifs - je monte à che- 
val tous les jours -, soit pour la popula- 
rité de notre émission sur TF1 («C’est 
Canteloup»). Ou alors il manquait 
quelqu'un ! Sur place, c’était surpre- 
nant, joyeux, populaire et bon enfant. 
Tout le monde avait posé les armes et 
envie de bien recevoir. Il y avait des 
drapeaux partout. Je ne connaissais pas 
ce bord de côte, je n’y avais encore ja- 
mais galopé. Le rendez-vous était à 
5h45 du matin pour les répétitions. Le 


passage de la flamme a eu lieu vers 
7h30. Il y avait des classes d'enfants 
habillês de la même facon en rouge et 
blanc. Spontanément, ils ont crié : «Oh 
la flamme! La flamme, la flamme ! » 
C'était un cortège avec vingt-quatre 
cavaliers et deux attelages. On était 
trois porteurs de flamme, avec Pénélo- 
pe Leprévost (championne olympique de 
saut d'obstacles par équipe en 2016, 
NDLR), et un autre cavalier de para- 
dressage. Il n’y avait pas de pression 
particulière. Le symbole était fort. 


Votre amour pour le cheval 

remonte à I'enfance... 

J'ai grandi à côté d’un centre éques- 
tre. Un lieu un peu hermétique où on 
ne va pas naturellement. Ce sport est 
perçu de façon aristocratique, alors 
qu'on peut le pratiquer pour des 
sommes abordables. Un jour, j'ai osé 
m'y rendre. C'était complètement à 
l'opposé de l’image qu’on peut avoir 
d’un club guindé, avec des enfants et 
des personnes plus âgées. On nour- 
rissait et on soignait les chevaux, on 
allait les mettre au pré... J'ai été bercé 
par cette grande famille de cavaliers. 
Le cheval est chargé de plein de va- 
leurs, il vous connecte avec la nature, 
on l’a réalisé au moment du Covid. Je 


CULTURE 


passe à la télévision, mais c’est artifi- 
ciel. À cheval, il y a une espèce de re- 
mise à Zéro, on ne pense pas aux sou- 
cis quotidiens. Ce sport apporte un 
bol d'air. Il pourrait faire beaucoup 
de bien à beaucoup de monde. On 
oublie qu'il a construit notre société 
depuis des siècles, l’agriculture, les 
guerres, les conquêtes. Le cheval est 
chargé de plein de vertus, il ne juge 
pas, il peut nous sauver. 


«ll y a une vérité 
dans le sport», 
explique 

Nicolas Canteloup. 


En 2016, vous avez été vice-champion 

de France de Major de plus de 40 ans 
dans la catégorie concours complet ? 

Ce club était orienté vers la nature. On y 
pratiquait le concours complet, une dis- 
cipline olympique qui comprend trois 
épreuves, dont celle de galoper en pleine 
forêt et de sauter des obstacles fixes: 
haies, troncs... Il ne faut pas se louper, 
comme le toréador face au taureau. Il y a 
une espèce de confrérie dans ce concours. 


ERIC KNOLL/PRESSE SPORTS 
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Allez-vous regarder les épreuves 
d’équitation à Versailles ? 

Oui, j'avais commenté les Jeux olym- 
piques à Londres et à Rio sur Equidia. 
Toutes les disciplines équestres seront 
réunies dans le parc classé de Ver- 
sailles, à l'Étoile royale. Le site sera mis 
aux normes olympiques, mais devra 
être restitué à l'identique après 
l'épreuve. C’est un gros chantier de- 
puis deux, trois ans. Il y aura le saut 
d'obstacles, le dressage et le concours 
complet sur la pelouse royale. Ils ont 
fait des essais avec des passerelles pour 
voir si les chevaux passaient. On ne 
peut qu’utiliser la terre de Versailles, 
pas en faire venir de l'extérieur. Si on 
creuse un trou, on doit le reboucher 
après. C’est assez lourd, mais la carte 
postale sera belle. Ces millions investis 
pour le sport ne seront pas pérennes. 
C’est dommage, la structure équestre 
temporaire aurait pu servir aux jeunes, 
mais on ne va être dans le «JO 
bashing». C’est peut-être parce qu’il y 
avait le château de Versailles qu’il y a 
les Jeux olympiques. 


Enfant, suiviez-vous les épreuves 

des Jeux olympiques à la télévision ? 

J'ai le souvenir d’une colonie de va- 
cances à Buis-les-Baronnies, dans la 
Drôme, en juillet 1976. Je devais avoir 
11 ans. Nous étions tous avec les moni- 
teurs devant un poste de télévision au 
réfectoire. Nous avons vu Guy Drut en 
finale du 110 mètres haies au Stade 
olympique de Montréal. Il ne savait pas 
qu'il avait gagné, ca s’était joué à très 
peu et il a regardé le chronomètre. 
C'était un exploit. Je suivais aussi les 
matchs de rugby, j'ai toujours été ému 
quand j'entendais chanter La Mar- 
seillaise. Je connais les efforts des 
joueurs, je soupçonne le chemin par- 
couru. Il y a une vérité dans le sport, 
des porteurs d'exemple comme le 
footballeur qui marque un but libéra- 
teur ou un gymnaste qui s’est blessé et 
revient sur la piste. Le parcours qui 
amène à la médaille est un parcours de 
valeurs, de partage. C’est incompara- 
ble à la scène. C’est rare de se planter 
dans un spectacle. Dans le sport, il 
peut se passer beaucoup de choses. 
C’est l’une des dernières aventures 
humaines qui fait rêver. m 


À Versailles, le cheval en mode impérial 


Mouna Coler 


UNE ŒUVRE, UN SPORT Sissi sur Avolo, Bonaparte sur Marengo ou Napoléon III sur Phoebus, d'illustres cavaliers sont exposés au château. 


lle ressemble à un ange et 
« monte à cheval comme le dia- 
ble », cette réflexion du baron 
anglais sir Watkin Williams- 
Wynn décrit Élisabeth d'Autriche, dite 
Sissi, comme une cavalière aussi talen- 
tueuse et gracieuse que fougueuse et in- 
trépide. L'imperatrice consacre des 
heures â s'entraîner au saut d'obstacles 
dans l’hippodrome viennois de Freude- 
nau afin de briller à la chasse au renard, 
qu'elle pourchasse, bride abattue dans 
les forêts britanniques et irlandaises. 
Sissi met «les pieds à l’étrier » dès son 
plus jeune âge, aux côtés de son père 
Maximilien de Bavière, lui aussi un pas- 
sionné de cheval qui fait construire un 
manège équestre à Munich. 
Le peintre autrichien Wilhelm 
Richter (1824-1892) immortalise le ta- 
lent équestre de Sissi en 1876. Elle est 


représentée assise en amazone sur Avo- 
lo, son cheval de cirque au manège du 
palais hongrois de Godollo. Il brosse le 
portrait d'une cavaliêre sur le vif en 
train d'executer une figure complexe : 
sa monture effectue une révérence, les 
deux jambes avant pliées, Sissi tient 
magistralement en équilibre alors que 
tout le poitrail du cheval est courbé vers 
le sol. Au château de Versailles où ce ta- 
bleau ouvre l'exposition «Cheval en 
majesté», les commissaires eux-mê- 
mes ne pouvaient précisément nommer 
cette figure équestre! La cravache en 
ivoire de l’illustre impératrice ainsi que 
celle de son époux François-Joseph 
@’ Autriche sont exhibées à côté du por- 
trait. Malgré leur relation tumultueuse 
et leurs fortes différences de caractère, 
ils partagèrent cette passion commune 
pour les chevaux et l'équitation. 


Mais Sissi n’est pas la seule tête cou- 
ronnée à dompter l'animal. L'exposition 
versaillaise débusque les souverains 
européens sur leurs montures favorites 
et dans tous leurs états : la reine Victoria 
en habits de deuil sur son poney Flora 
(Edwin Landseer), Louis XIV en maître 
de guerre (René-Antoine Houasse), 


Bonaparte conquérant franchissant avec 
Marengo le mont Saint-Bernard 
(Jacques-Louis David) et Napoléon III 
hagard sur Phoebus après la défaite de 
Sedan (Wilhelm Camphausen). On ne 
verra pas le duc d'Angoulême les pieds 
dans les étriers mais on découvre La 
Truffe, qui n’est pas son chien mais son 
fidèle destrier (Jacques-Nicolas Brunot). 


Camarade fougueux 

Si les épreuves olympiques d'équitation 
se tiennent aujourd’hui dans un cadre 
somptueux, autour du Grand Canal et 
dans le parc, le cheval y a toujours eu la 
place noble. Entre 1679 et 1682, Louis XIV 


Élisabeth d'Autriche, dite Sissi, 

sur son cheval Avolo (1876), 

de Wilhelm Richter. 

FERANCZ ATTILA/HUNGARIAN NATIONAL MUSEUM 


fait édifier la Grande et la Petite Écurie 
pour entretenir près de 400 chevaux. 
L'historiographe du roi André Félibien 
écrit que l’on «voit dans les seules écuries 
de Versailles ce qu’on ne pourrait rencon- 
trer ailleurs que par de longs voyage, une 
élite admirable de chevaux ». 

«Cheval en majesté» ne s'intéresse 
pas uniquement aux cavaliers mais aus- 
si à Panimal à travers des planches de 
Leonard de Vinci notamment et des re- 
présentations romantiques de ce cama- 
rade fougueux. Dehors, on le verra sau- 
ter, trotter et parader lors des épreuves 
de cross-country, de pentathlon ou de 
saut, jusqu’au 11 août puis, du 3 au 
7 septembre, pour la para-eguitation où 
seule la discipline de dressage est au 
programme. m 
«Cheval en majesté», jusqu'au 3 novembre 
au château de Versailles (78). 


Rendez-nous les Jeux olympiques du muscle et de l'esprit! 


Thierry Clermont 


UN LIVRE DANS LA COURSE Entre 1912 et 1948, les lettres, la sculpture, la peinture et la musique étaient des épreuves à part entière aux JO. 


ix ans après la première édi- 

tion des Jeux olympiques de 

l'ère moderne, à Athènes en 

1896, le baron Pierre de Cou- 

bertin déclarait : « Il s’agit d'unir à nou- 

veau par les liens d’un légitime mariage 

d'anciens divorcés : le Muscle et lEs- 

prit.» Soit l'ouverture des JO à la littéra- 

ture et aux arts. Un vœu exaucé en 1912 à 

Stockholm, où entrèrent en compétition 

les lettres, la sculpture, la peinture et la 

musique, avec, à la clé, médailles d’or et 
podium, et ce jusqu’en 1948, à Londres. 

C’est cet épisode aussi peu connu que 

passionnant que raconte avec érudition 


et gourmandise Louis Chevaillier dans 
Les Jeux olympiques de littérature, en 
centrant son attention sur les JO de 
Paris, il y a de cela un siècle. Il nous ap- 
prend que pour l'épreuve de littérature, 
le Comité olympique avait réuni un jury 
international, composé des meilleurs 
auteurs d’alors, à savoir : les écrivains- 
diplomates Jean Giraudoux et Paul 
Claudel, D'Annunzio, Paul Valéry, 
Henri de Régnier, Anna de Noailles, 
Edith Wharton, les Prix Nobel Maurice 
Maeterlinck et Selma Lagerlôf. Parmi les 
compétiteurs, figurait le jeune Henry de 
Montherlant avec son Paradis à l'ombre 


des épées, célébration du corps sportif, 
que venait de publier Grasset. Las, le 
lauréat fut un certain Géo-Charles (alias 
Charles Guyot), ex-footballeur, ancien 
combattant de 14-18, médaillé d’or pour 
sa pièce de théâtre mêlant danse, poésie 
et musique : Les Jeux olympiques, que 
Gallimard publiera un an plus tard. 


Quidditch et marathon 

Tout en nous faisant entrer dans les cou- 
lisses de cette curieuse compétition, 
Chevaillier nous rappelle les enjeux des 
autres disciplines (boxe, rugby, foot- 
ball...) et quelques exploits mémorables 


ayant marqué 1924. Notam- 
ment ceux du nageur 
Johnny Weissmuller, triple 
champion, futur interprète 


Oates (passionnée de 
- boxe), de J.K. Rowling, 
gui a inventê le «guid- 
ditch», du marathonien 


de Tarzan à l’écran. Et ceux s z ne Haruki Murakami, et de 
de l’athlète finlandais Paavo La bn Jean Echenoz, gui avait 
Nurmi, gui avait raflê cing > (Ml rendu hommage à 
titres olympiques. y yy Zatopek, dit la «Loco- 
Assistera-t-on un jour au et | motive tchèque», dans 
retour de ces olympiades Courir. On peut toujours 
honorant l’art et les lettres ? rêver... m 
C'est ce que propose Les Jeux olympiques 
Chevaillier, imaginant un de littérature, 


jury composé du Nobel Mario 
Vargas Llosa, de Joyce Carol 


de Louis Chevaillier, 
Grasset, 268 p., 20 €. 
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L'été olympique de Versailles 


Bérénice Debras 


Du simple relais de chasse au château actuel, les lieux ont toujours connu 
des festivités. Et si les Jeux olympiques m'avaient ici rien d'inhabituels? 
Une certitude : leur dimension ne manquera pas de mettre un peu plus la ville en lumière. 


hacun connaissait Ver- 

sailles pour son histoire et 

son patrimoine. Le châ- 

teau et la ville rayonnent 

désormais dans le monde 

entier pour les treize 
épreuves de quatre sports olympiques 
et paralympiques qui s’y déroulent, soit 
le plus grand nombre après Paris, Saint- 
Quentin-en-Yvelines et Saint-Denis. 
Au programme : marathon olympique, 
cyclisme sur route, équitation et pen- 
tathlon. À cette occasion, la ville s’est 
offert quelques aménagements péren- 
nes. Ainsi, en arrivant par Versailles- 
Château Rive Gauche, l’une des trois 
gares, le visiteur tombe directement sur 
le nouveau pavillon de l'office de tou- 
risme signé par Philippe Chiambaretta. 
Devant sa façade en verre et en pierre 
de Bourgogne, Molière salue les pas- 
sants sur son piédestal à (presque) hau- 
teur d'homme. La statue a été conçue 
par l'artiste français Xavier Veilhan. 

Un peu plus loin, l’ancienne poste re- 
vit depuis quelques jours sous la forme 
d’un espace culturel multimodal qui, à 
terme, doit abriter une médiathèque. Sa 
première exposition vient tout juste 
d'ouvrir ses portes : répartie sur deux 
étages, elle montre des photographies 
de Versailles vue du ciel (jusqu’au 
11 août) qui mettent en valeur toute la 
puissance de la symétrie et de l’ordre. Il 
faut ensuite goûter à un plat du nouveau 
restaurant Les Sept Lieux. Durant les 
épreuves olympiques, la fans zone, le 
Club 2024, se tient derrière le bâtiment, 
sur le parking. Guinguette, retransmis- 
sion sur grand écran des compétitions 
et émotions garanties. 

Aux portes du château, un nouveau 
souffle a gagné deux pavillons histori- 
ques des XVIIe et XIXe siècles, avec 
l'Hôtel des Lumières de 2L Collection 
(complet lors des épreuves). On y trou- 
ve une boutique Pierre Hermé au rez- 
de-chaussée. À côté de l'entrée, un pe- 
tit escalier mène à une porte dérobée 
donnant sur la grande salle d'apparat 
du Café : six mètres de hauteur sous 
plafond et une baie regardant la place 
d'Armes... Étape royale avant de re- 
monter le temps derrière les grilles du 
château. Lequel reste ouvert durant 
toute la période des Jeux olympiques. Et 
pour cause. C’est dans son parc que se 
déroulent plusieurs épreuves équestres 
comme le concours de saut d’obstacles, 
le concours de dressage et le concours 


La flamme olympique portée par une cavalière, dans la cour du château 
de Versailles, le 23 juillet. ZABULON LAURENT/ABACA 


complet. Les cinq épreuves du pentath- 
lon moderne et celles de para-équita- 
tion ont lieu aux abords du Grand Ca- 
nal. Les spectateurs doivent prévoir 
assez de temps pour s’y rendre en na- 
vette. Tout est grand à Versailles, sur- 
tout les distances. 


Exposition extraordinaire 
dédiée au cheval 

En écho aux moments sportifs, le châ- 
teau organise une extraordinaire expo- 
sition dédiée au cheval et à la civilisa- 
tion équestre en Europe du XVIe au 
XXe siècle, riche de trois cents œuvres 
(nos éditions du 4 juillet). Il propose en 
outre une dense programmation de 
manifestations, dont les fameuses 
Grandes Eaux nocturnes et une création 
monumentale d'Eva Jospin, Chambre de 
soie, défi de broderie de plus de 350 m? 
et de 105 m de long, présentée à I'Oran- 
gerie. 

Côté cheval, encore, l’Académie 
équestre nationale du domaine national 
de Versailles, créée par Bartabas en 
2003, a rajouté des dates cet été pour 
son spectacle La Voie de l’écuyère, aussi 
poétique que magique, qui se joue jus- 
qu’au 4 août dans la Grande Ecurie du 
Roi. Le cheval est aussi un lien fédéra- 
teur pour certains antiquaires de la vil- 
le. Ils présentent divers objets liés au 
monde équestre dans l'exposition 
«Chevaleresque autour des objets 


d'art» ; dans la mode et la sculpture, à 
la boutique Défilé Vintage; ou dans les 
équipements, avec une selle japonaise 
du XVIIIe siècle à la galerie Katana Ya. 
Car Versailles, c’est aussi ce quartier des 
antiquaires qui revit grâce à une nou- 
velle génération enthousiaste. 

À deux pas de là, la librairie La Suite 
organise régulièrement des cafés litté- 
raires. Versailles, c’est encore l'Espace 
Richaud, ancien hôpital royal, qui pré- 
sente l’exposition « Sous le soleil des sa- 
voir-faire. Les maîtres d’art à Ver- 
sailles». On y voit une résonance avec 
le campus de la ville, gui, d'ici â 2025, a 
l'ambition de créer un centre de forma- 
tion aux métiers du patrimoine et de 
l'artisanat d'excellence aux Grandes 
Écuries. Bien sûr, il y a le potager du Roi 
et le charmant Musée Lambinet... Les 
Jeux olympiques les font briller. La ville 
du Roi-Soleil est, finalement, assez peu 
touchée par des fermetures ou des in- 
terdictions de circulation, la plupart des 
épreuves se déroulant dans le parc du 
château. Certains jours, le trafic pour- 
rait être plus compliqué, notamment 
lors des marathons olympiques mascu- 
lin, féminin et pour tous les 10 et 11 août 
(lire ci-contre). Quant à la gestion des 
flux de visiteurs, Versailles a déjà une 
belle expérience. En 2023, le château a 
accueilli 8,2 millions de personnes. Il est 
le troisième site le plus visité en France 
après Disneyland et le Louvre. m 


RESTAURANT-BAR 

La Buvette. Ce récent bar 

à vins propose une cuisine 

de bistro à la carte aussi courte 
que sympathique. 
Labuvette-versailles.com 


SALON DE THÉ 

Salon de thé olfactif State of 
Mind. Dans ce lieu inspiré des 
années 1930, on déguste le thé 
à travers ses effluves. Une idée 
originale. Tél. : 06 76 53 3129; 
stateofmind.fr 


ANTIOUAIRE 

Odile Pellat de Villedon. 

Dans le quartier Saint-Louis. 
Chacun trouvera ici des petits 
trésors abordables, 

et d'autres beaucoup moins. 
Atmosphère pleine de charme. 
5, rue du Marché-Neuf. 

Tél. : 01 39 5116 72. 


je CARNET DE ROUTE 


VISITE INSOLITE 

Les dessous de Versailles. 

La pétillante Laurane 
Bourgoint propose 

des visites ludiques de la ville 
comme nul ne l’a jamais fait 
- elle s'amuse notamment 
du marivaudage à la cour. 
Lesdessousdeversailles.com 


PLUS D'INFOS 

Château de Versailles 
(Chateauversailles.fr). 

Office du tourisme de Versailles 
(Versailles-tourisme.com). 

Site de la ville de Versailles 
(Versailles.fr). Versailles, 

le temps des Jeux olympiques. 
(Versailles-summergames. 
com). 


DATES CLÊS 
3 et 4 août : cyclisme 
sur route masculin et fêminin. 


Jusgu'au 6 août : épreuves 
équestres. 


10 et 11 août : marathon 
olympique masculin, 
pour tous et féminin. 


3 au 7 septembre : épreuves 
paralympiques 
de paradressage. 


Cinq pauses sucrées entre deux épreuves 


Alice Bosio 


Envie d’un flan, d'un millefeuille ou d’une tarte aux 
fruits ? Ces pâtisseries parisiennes vous étonnent 
et vous régalent, sur place ou à emporter.. 


ue vous dégustiez leurs 
créations en flânant en- 
tre deux épreuves, ou 
confortablement instal- 
lés, ces pâtisseries, par- 
mi nos préférées dans la 
capitale, gardent leurs 
portes ouvertes pendant les JO. 


B Ritz Paris Le Comptoir 

La pâtisserie située à l'arrière du my- 
thique palace de la place Vendôme est 
un excellent moyen de déguster, sans 
trop casser sa tirelire, les créations de 
son talentueux chef pâtissier, François 
Perret, sur la dizaine de places assises 
ou à emporter. Si les madeleines au 
cœur fondant en différents parfums 
s’offrent facilement dans leur coffret, 
les croissants et pains au chocolat de 
forme allongée, les boissons pâtissières 
(des milk-shakes à la tarte aux fraises 
ou au cake marbré), le millefeuille et les 
gâteaux de saison, comme les bar- 
quettes abricot, myrtille ou framboise, 
méritent tout autant le détour. 

38, rue Cambon (1«'). Tél. : 01 43 16 30 26. 

Du mar. au sam. de 8h à 20h. Ouvert tout l'été. 


B Bontemps 

Située dans la très gourmande rue de 
Bretagne, la petite boutique rétro de 
Fiona et Vincent Leluc, doublée d’un 
salon de thé à l'anglaise planqué, est in- 
contournable pour les amateurs de pâte 
sablée. La leur, friable, sublimée par de 
la fleur de sel, sert de base à de délicieu- 
ses tartes aux fruits (abricot, fraise) et 
au chocolat, mais aussi à des biscuits 
garnis et à un flan ultra-crémeux. 

57, rue de Bretagne (3°). Tél. : 01 42 74 10 68. 

Du mer. au dim. Fermé du 12 au 27 août. 


B Tapisserie 

L'escale sucrée de la famille Septime, 
table gastronomique branchée de Ber- 
trand Grébaut et Théo Pourriat, affiche 
terrasse, décor champêtre, viennoise- 
ries et pâtisseries rustiques, dont les 
fournées rythment la journée. Parmi les 
vedettes, la tarte au sirop d’érable, le 
chou à la flouve odorante, le paris-brest 
cacahuètes ou le flan. La boutique de 
Charonne (11°) ouvre jusqu’au 11 août. 
16, av. de la Motte-Picquet (7°). 

Tél. : 0145 50 14 27. 

Du mer. au dim. jusqu'au 1er septembre. 


Le Jardin Secret de Bontemps (3°). 


KL Pâtisserie 
Churros servis avec confit d'orange et 
sauce chocolat, tarte Kara Damia signa- 
ture à la noix de Macadamia, coco et 
caramel demi-sel, tarte aux fraises et 
yuzu, mais aussi millefeuille, saint-ho- 
noré, éclair chocolat grand cru ou flan 
vanille : les créations léchées et sans 
colorant de Kevin Lacote, formé dans 
des tables étoilées, sont à découvrir au 
calme du quartier Wagram dans une 
boutique et salon de thé cosy. 
78, av. de Villiers (17°). Tél. : 01 45 7164 84. 
Du mar. au sam. de 10h à 18h30. 
Fermé du 10 au 21 août. 
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Paris-brest de Tapisserie (7°). 


Maison Aleph 

Reconvertie de la finance, Myriam 
Sabet, née à Alep, en Syrie, a su créer 
son univers mêlant pâtisserie française 
et influences levantines, qu'elle fait 
évoluer au gré des saisons. Si elle a 
commencé, il y a sept ans, avec ses nids 
croustillants en cheveux d’ange, elle 
propose désormais des tartes aux fruits 
sur pâte filo (fraises, pistache, fleur 
d'oranger), des knafehs et autres glaces 
aux parfums d'Orient. La boutique rue 
de la Verrerie (4e) reste aussi ouverte. m 
63, rue des Abbesses (18°). Tél. 09 87 31 09 10. 

Tlj de 11h (10h le WE) à 20h. Ouvert tout l'été. 


MAURINE TOUSSAINT 
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Prendre 
le temps 
chez Omega 


LES NUITS 
DES JO 

Matthieu Morge 
Zucconi 


hronométreur officiel obli- 
ge, on avait envie d’être à 


l'heure. Le rendez-vous 

était donné à 19h30. On a 
réussi à être là pour 20 heures, slalo- 
mant entre les gouttes de ce premier 
samedi des Jeux. Pour entrer dans la 
Maison des polytechniciens, il faut 
montrer patte blanche. Ou plutôt, 
un QR Code, envoyé à une poignée 
de journalistes, influenceurs et, on 
Timagine, «proches de la maison ». 
Une sorte de havre de paix pour VIP 
et fans d’horlogerie, où on peut, au 
choix, regarder des épreuves, boire 
un verre, déjeuner. ou tout cela à la 
fois. 

En pénétrant dans la cour de l’h6- 
tel de Poulpry (Paris 7e), pas de dou- 
te, on est bien chez Omega. Écran 
géant, chaises longues, exposition de 
montres rares (dont l’exceptionnelle 
Moonwatch portée par Neil Arms- 
trong pour marcher sur la Lune)... 
Tout est marqué du logo maison. Le 
chronométreur officiel des Jeux a vu 
les choses en grand. L'occasion? 
Ouvrir en grande pompe son 
«Omega House», version parisien- 
ne d’un concept lancé pour les 
Olympiades de Londres en 2012 et 
décliné depuis à Rio. 

Pour l’occasion, il a fait venir deux 
invitées de choix : le mannequin 
Cindy Crawford, ambassadrice mai- 
son depuis près de trente ans, et sa 
fille, Kaia Gerber, 22 ans, elle aussi 
mannequin et... ambassadrice Ome- 
ga. Toutes deux marchent comme 
synchronisées (ce doit être dans les 
gènes), fendant la foule sous l’œil vi- 
gilant de leurs gardes du corps pour 
atteindre la scène où les attend le 
journaliste Marc Beaugé, maître de 
cérémonie de la soirée - impeccable 
dans la langue de Shakespeare. Tou- 
tes deux ont respecté le dress code 
(«Black elegance with a touch of 
red »), surtout Kaia, toute de Gucci 
vêtue, en une mini-robe noire asso- 
ciée à un sac et des chaussures du 
rouge Ancora, un rouge foncé qui 
sert de couleur maison. 

Hormis un élégant qui a chaussé 
des souliers écarlates (il faut oser), 
pour être honnête, elles sont pres- 
que les seules à avoir suivi les ins- 
tructions... Pas de quoi entamer la 
bonne humeur ambiante. « C’est une 
soirée que nous attendions avec impa- 
tience, sourit, au micro et dans un 
français impeccable Raynald Aesch- 
limann, le PDG d'Omega. Quelle joie 
de se retrouver ici, à Paris, pour ces 
Jeux, après ceux de Tokyo où nous 
n'avions pas pu ouvrir d'Omega Hou- 
se du fait de la pandémie ! » 


«Tu t'habilles comment, toi, 
pour un summer cocktail? » 
Cindy et Kaia se sont retirées dans 
un coin qui semble être un espace 
VIP - sans doute pour un moment 
mère-fille. Devant l'écran géant 
installé dans le jardin, on ne perd pas 
une miette de la finale hommes du 
4x100 m nage libre. Forcément, 
T'ambiance n'est pas vraiment celle 
d'un sports bar - ici, pas de biêre â la 
pression, mais du champagne, du 
vin ou des espresso martini et, sur- 
tout, pas de cris ni de ola; au mieux, 
guelgues applaudissements discrets. 
Au poignet des invitês, Moon Swatch 
(la collaboration entre Swatch et 
Omega) et autres modêles vintage. 
Alors gue la nuit tombe, on croise 
quelques visages familiers, on dis- 
cute, puis, discrètement, on 
s'échappe, non sans promettre de 
revenir (la Omega House est ouverte 
jusqu’au 10 août). 

Ce lundi, c’est une autre ambassa- 
drice maison, Nicole Kidman, qui 
était là. Le dress code, cette fois-ci? 
«Summer cocktail». «Tu t’habilles 
comment, toi, pour un summer cock- 
tail? », nous demande une connais- 
sance. On doit avouer ne pas vrai- 
ment savoir, ne pas y avoir vraiment 
pensé. Pendant ce temps, des invités 
se photographient avec une statue 
d'astronaute. m 


HISTOIRES 
DES JEUX 
Jean-Julien Ezvan 


n «flop » en or. Le saut en 

hauteur laissait depuis 

des décennies défiler des 

adeptes du rouleau ven- 

tral ou du ciseau, quand 

un Américain à l'allure 
efflanquée bouleversa les habitudes avec 
un saut dorsal. À Mexico, la bannière 
étoilée fait un festival. Bob Beamon a ef- 
fectué un saut dans l’espace : 8,90 m, soit 
55 cm de plus que le record du monde. Il 
ne sera effacé (8,95 m) qu’en 1991 par 
Mike Powell à Tokyo lors d’une finale 
mondiale mémorable contre Carl Lewis 
(8,91 m). Tommie Smith et John Carlos 
lèvent des poings gantés pour soutenir 
les Afro-Américains victimes de discri- 
mination. Et un sauteur en hauteur, long 
(1,93 m), maigre, grand escogriffe dé- 
coiffé promenant ses jambes sans élé- 
gance, vole avec grâce. Se couvre d’or. 
Les juges s’interrogent sur le caractère 
réglementaire de la technique, autorisée 
parce que la prise d’appui se fait bien sur 
un pied, lui se plaît à exposer sa différen- 
ce avec ce qu’il appelle le «rouleau ven- 
tral inversé ». Le premier à avoir utilisé le 
«flop» est un étudiant du Montana : 
Bruce Quande. En 1963, une photogra- 
phie l’a saisi en train de passer une barre 
de dos. La Canadienne Debbie Brill I'uti- 
lisera au milieu des années 1960 et rem- 
portera de nombreux concours. Mais ce- 
lui qui donnera un écho international au 
geste se nomme Fosbury. 

Né «lorsque le lycée de Fosbury est l’un 
des premiers à installer une fosse de récep- 
tion en mousse, ce qui lui donne une idée 
folle, au lieu de sauter de manière conven- 
tionnelle, le visage tourné vers la barre, 
Dick Fosbury tournait son corps, cambrait 
son dos et passait par-dessus la barre en 
arrière tout en atterrissant sur son cou et 
ses épaules. Un journal local dit qu'il res- 
semble à “un poisson flottant dans un ba- 
teau”, tandis qu'un autre le qualifie de 
“sauteur en hauteur le plus paresseux du 
monde” et publie une photo de lui glissant 
sur la barre à reculons », raconta l’écri- 
vain James Clear. Après avoir pratiqué le 
baseball et le basketball, Dick Fosbury 
alla donc promener sa poésie sur les pis- 
tes d'athlétisme. «Sa victoire à Mexico 
est l'aboutissement d'un voyage de plu- 
sieurs années qui a changé à jamais le saut 
en hauteur », résuma Sports Illustrated. 

«Ce geste a une dimension géopolitique. 
Il était considéré comme une imposture 
capitaliste par les Soviétiques, qui ont ré- 
clamé la disqualification de Fosbury. Au 
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1968 : Dick Fosbury. 
le monde vu de dos 


SÉRIE 8/18 - L'Américain révolutionne le saut en hauteur et décroche 
For à Mexico. Avant d'être copié et d'étendre durablement son vol. 


fond, c'est un geste hippie. Un type est 
parti dans son trip : plutôt que de regarder 
l'obstacle et la terre, il a regardé le ciel... Et 
donc linfini», a expliqué l’essayiste 
Thierry Grillet (Petit traité du geste. Pour 
la beauté du sport, Éditions Presses de la 
Cité) dans ces colonnes. Il avait fallu at- 
tendre le génie d’un athlète audacieux 
n'ayant pas eu peur d'endurer les criti- 
gues, les railleries et les doutes de ceux 
gui predisaient gu'il allait se briser le cou 
pour mener â bien son projet. 

Dans son autobiographie Wizard of Foz 
(«le magicien de Foz»), il se décrira 
comme «l'un des pires sauteurs en hau- 
teur de l’État. Je ne savais pas que quel- 
qu'un d'autre dans le monde pourrait utili- 
ser (cette technique) et je n'aurais jamais 
imaginé que cela revolutionnerait la disci- 


Pour la beauté du geste: LE C 


pline. » Titré à Mexico (2,24 m), Fosbury 
ne parvint jamais à battre le record du 
monde. À partir de 1973 (2,30 m pour 
l'Américain Dwight Stones), d’autres 
s’en chargeront. Depuis 1993, il est per- 
ché à 2,45 m avec le Cubain Javier Soto- 
mayor. 


Immortalisé par Depardon 

Après le coup d'€clat de Mexico, Dick 
Fosbury ne parvient pas à se qualifier 
pour les JO de Munich, ayant mis sa car- 
rière entre parenthèses pour mener à bien 
des études de génie civil. Il est décédé en 
mars 2023, à 76 ans... Son vol demeure. 
Raymond Depardon, qui l’a immortalisê, 
nous raconte : «J'ai raté la fameuse photo 
des gants noirs (Tommie Smith et John Car- 
los sur le podium du 200 m), les photogra- 


phes américains avaient été prévenus, nous 
pas. J'ai raté le saut de Beamon (8,90 m), 
un orage avait éclaté, il y avait une am- 
biance incroyable. Il y a des fois où on rate 
une photo, cela va tellement vite. La photo 
de sport est très complexe, il faut des télé- 
objectifs. Il faut devancer l'action, le sportif 
rentre dans le viseur et c’est déjà trop tard. 
Ce n'est pas une technique de Doisneau ou 
Cartier-Bresson, pas non plus la technique 
des caméras de télévision, iln'y a pas la du- 
rée, pas le mouvement. J'ai beaucoup ap- 
pris en faisant des photos de sport. Il y a une 
seule chose, l'obturateur et le geste. Cela ne 
triche pas. Et là, le geste, celui de Fosbury, 
est magnifique... » La photo avec l’Améri- 
cain planant est exposée avenue Gambet- 
ta à Paris. Un oiseau, un demi-looping. 
Une révolution. En noir et blanc... m 
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Le canoë-kayak se d ivise en deux dsciplines distinctes : le s print, en bassin deau calme, et le slalom, en eau vive. 
Elles comprennent toutes les deux à la fois des épreuves en canoë et en kayak. 


Canoë £ Individuel 


35m — 


Longueur minimale 
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<— 35m — 

Longueur minimale 
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Les athlètes 
du canoë sont 
agenouillés 
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sauvetage 


CANOË 


Individuel y Double 4 é 


ie le 4 


Porte 
Les portes 
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Individuel 
(K1) 


5,2 
Longueur maximale, en mètres 


6,5 


Sources : Reuters/Olympedia/Le Figaro 


Le slalom 
ll est organisé en eau vive. Les concurrents doivent I FA I 
effectuer un parcours le plus rapidement possible La barre 
en naviguant entre d es portes (usgu'â 25). Ils sont | diagonale | 
pénalisés s'ils touchent ou manquent une p orte. indique 
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Illustration : Catherine Tai 
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Vivianne 
Robinson, 
la spectatrice 


olympique 
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LA PIÉTONN 
DE PARIS 
Madeleine Meteyer 


uand on marche aux côtés 

de Vivianne Robinson, on 

marche lentement. Lundi 

matin, l’Américaine et moi 

n'avions pas fait dix mètres 
sur les Champs-Élysées que deux Bel- 
ges coiffés d’un bonnet phrygien, les 
épaules couvertes d'un drapeau fran- 
cais (étonnant), se sont approchés pour 
admirer le haut-de-forme de Vivianne 
décoré de tours Eiffel, de pins Paris 
2024, Rio 2016... Pendant qu'ils s'ex- 
clamaient «vous êtes belle ! », une pas- 
sante a sorti son appareil. « Vous êtes 
Vivianne ?» a-t-elle demandé à 
Vivianne qui a confirmé être Vivianne. 
On n’était pas assises depuis deux mi- 
nutes à la terrasse du Franprix avenue 
Roosevelt qu’un Luxembourgeois 
- il est très rare de croiser un Luxem- 
bourgeois - a pilê devant la table pour 
lui serrer la pince. 

Vivianne Robinson est-elle une 
athlète célèbre ? En quelque sorte. À sa 
façon. Elle ne court ni ne nage ni ne 
tire, et elle a même un peu de mal à 
marcher. Mais depuis 1984, et encore 
maintenant à 66 ans, elle assiste aux 
Jeux olympiques en championne dans 
sa catégorie : celle des spectateurs. Cet- 
te édition parisienne ? «C’est ma sep- 
tiême fois », lance-t-elle dans un grand 
rire frais. «J'aime tout dans les JO, 
l'ambiance, l'enthousiasme, les gens 
heureux, voir comment chaque pays les 
adapte.» En 2016, elle était à Rio, en 
2012 à Londres, en 2004 à Athènes, en 
2000 à Sidney, à Atlanta en 1996 et à 
Los Angeles, sa ville, en 1984. 

À Vivianne Robinson, qui n’avait pas 
beaucoup de temps car une épreuve de 
basket l’attendait, j'ai demandé com- 
ment elle avait fait pour obtenir les 
38 tickets qui vont lui permettre d’as- 
sister à du taekwondo au Grand Palais, 
du tir à l’arc sur l’esplanade des Invali- 
des, du beach-volley à la tour Eiffel, du 
hockey au stade Yves-du -Manoir, du 
golf à Saint-Quentin-en-Yvelines. Elle 
ma avoué avoir «truandé » (le nombre 
de billets par personne est limité à 30) 
en utilisant le nom de sa mère pour 
s'offrir le surplus. Pour les payer, 
Vivianne a employé un subterfuge tout 
à fait insolite que je pense explorer à 
l'avenir : «J'ai travaillé». Beaucoup 
travaillé. À Los Angeles où elle réside et 
où auront lieu, comme par hasard, les 
prochains JO, Vivianne nettoie « Venice 
Beach » le matin et empaguette le soir 
des aliments dans une épicerie. Sa re- 
traite de 700 dollars l’aide à mettre de 
Targent de côté. 


Postée sur le pont Royal 
À Vivianne Robinson, qui m'a félicité 
pour notre ville où la nourriture est 
«peu chère et très bonne», j'ai deman- 
dé quels JO elle avait préférés. Elle a bu 
une gorgée de son jus de fruits bleu à 
base de spiruline, puis a répondu : 
«Londres. C'était vraiment bien organi- 
sé.» «Et Paris ? ça vous plaît ? », ai-je 
bravement demandé. «Oh, je pensais 
que ça serait mieux organisé, a-t-elle 
bravement répondu. Avec des navettes 
peut-être ? Ou plus de panneaux pour 
savoir où aller ? Je me perds tout le 
temps ! » Le jugement peut paraître sé- 
vère. Comment blâmer Vivianne ? 
Cette septième aventure a démarré 
pour elle d’une manière étrange. 
Vendredi, elle disposait d’un billet, 
acheté 600 euros, pour la cérémonie 
d'ouverture depuis le pont Royal. In- 
différente à la pluie, au froid, elle s’y 
est postée avec une heure d’avance. 
Et... n’a pas distingué une miette du 
spectacle. «Jl n’y avait rien de notre 
côté, aucune animation ! Les bateaux 
arrivaient dans notre dos et on n'avait 
pas le temps de les voir qu'ils étaient déjà 
partis. On ne voyait pas la tour Eiffel. » 
Les parapluies masquaient le seul écran 
du coin. Ses voisins de siège sont partis 
un à un. Vivianne Robinson est restée. 
«J'ai bien fait, m'a-t-elle dit, j'ai quand 
même vu la montgolfière s'envoler à la 
fin. » L’enthousiasme américain pour- 
rait sauver le monde. m 
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RETROUVE LE FAUBOURG 
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